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PRÉFACE. 



« La meilleure théorie de Tart sera toujours 
Fétude des grands modèles. » (La Harpe.) 

« Il est certain qu'on ne peut faire des progrès 
qu'autant que l'art de composer et de 
décomposer se réunissent dans une même 
méthode. » (Conditlao.) 

Si (l'art épîstolaire ne devait répondre qu'aux besoins 
matériels de Thomme, s'il se bornait aux lettres d'aflfaires, 
il ne réclamerait pas un bien long apprentissage, au- 
jourd'hui surtout que la multiplicité des correspondances, 
due à l'immense extension du commerce, a fait adopter un 
laconisme qui semble exclure toutes les qualités du style, 
hormis la clarté. 

Mais à côté, ou pour mieux dire, au-dessus de la yie 
matérielle, vient se placer la vie de l'esprit et du cœur. 
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Être social avant tout» Thomme a des besoins intellec- 
tuels et moraux, destinés à répandre du charme isur son 
existence et sur celle de ses semblables. Alléger les ennuis 
de Fabsence en donnant une marque de souvenir à une 
personne qui nous est chère ; nous affliger avec un ami 
malheureux, faire naître dans son cœur une espérance et 
demander à notre tour des consolations ; saisir le retour 
d'une époque solennelle, pour renouveler à des parents 
bien-aimés ou à un bienfaiteur l'expression de nos senti- 
ments d'amour et d« reconnaissance ; réclamer ou donner 
des conseils salutaires; embellir, par une correspondance 
affectueuse et intime, les mille petits faits de la vie com- 
mune : tels sont quelques-uns de ces besoins impérieux 
de notre nature. 

De là des lettres d'amitié, de compliments, de félicita- 
tions, de condoléance, de demande ou de remerciement, de 
conseils, de reproches et de plaintes, d'excuses ou de jus- 
tification, etc., etc. 

Méconnaître cette réciprocité de droits et de devoirs, c'est 
ne pas comprendre le rôle que nous sommes appelés à rem- 
plir ici-bas, c'est renoncer aux douceurs de l'amitié, à cet 
échange d'idées et de sentiments, à la fois si salutaire pour 
l'esprit et si consolant pour le cœur. Négliger l'art de la 
correspondance, c'est enfin manquer au respect de soi- 
même en donnant une idée défavorable de son intelligence 
et de sa sensibilité. 

En effet, lorsque vous recevez une lettre d'une personne 
qui vous est inconnue, ne vous arrive-t-il pas souvent 
d'examiner tous les détails de cette lettre avec une atten-> 
tion minutieuse, et de vous former, sur ce seul indice, 
une opinion plus ou moins avantageuse de son éducation 
et de son caractère ? 
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Et ce n^est p^ sans raison ; car, quoi qa*on fasse, on en 
revient -toujours ài'avis de Bufifon:: c Le^tyle est J'homme 
même. » Écrire avec naturel, avec simplicité-, et en obser- 
vant les convenances, voilà la marque la plus certaine d'une 
bonne éducation. 

De rimportance du genre résulte celle d'un traité pror 
tique où Ton puisse se former dans Fart épistolaire. 

Nous nous sommes livré à un examen sérieux de la plu- 
part des livres qui traitent de cet art. 

A côté d'une foule de manuels sans valeur, qui n'offrent 
qu'une théorie stérile et des modèles d'un choix peu sévère, 
nous avons rencontré quelques rares ouvrages d'un mérite 
réel, tels que ceux de Sommer, de Bescherelle, de Lepetit, 
d'Abrant, et Surtout de Philippon de la Madelaine. Toute- 
fois, malgré une supériorité littéraire incontestable, le 
manuel de ce dernier auteur ne nous semble pas répondre 
" aux besoins de renseignement. 

Il contient un choix judicieux tîe modèles, tirés des 
meilleurs écrivains épistolaires ; mais il se borne à les re- 
produire, sans indiquer à l'élève l'usage qu'il en doit faire. 
La lecture de ces chefs-d'œuvre est sans doute très-recom- 
mandable, mais pour que cette lecture soit jefficace, il faut 
des conseils pratiques qui la dirigent. Seule et sans guide 
elle est ordinairement peu féconde. 

Un manuel de style ipistt)laire doit enseigner à l'élève 
la manière de faire une lettre, et l'initier aux secrets de la 
composition. Or, ce but ne nous parait pas avoir été 
atteint. 

Nous avons donc tenté d'accomplir cette tâche, et voici 
nos principes et notre plan. 

La première règle essentielle pour bien diriger les exer- 
cices de composition, c'est déformer Vimagination par le 
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jugement, d'habituer les élèves à la réflexion, de les inter- 
roger pour leur faire trouver d'eux-mêmes les idées princi- 
pales qui, selon les circonstances données, doivent prendre 
placé dans une lettre. 

Un second principe, non moins important, c'est Vétude 
des bons écrivains, moyen puissant pour orner Fimagina- 
tion et pour former le style. Ce principe, que la raison 
seule établit, se trouve du reste confirmé par les autorités 
les plus sérieuses de tous les temps. 

Notre volume s'ouvre, comme la plupart des livres qui 
traitent de la matière, par quelques considérations gêné- 
raies sur Tart épistolaire. 

Le second chapitre est consacré aux ornements du style 
relatifs au genre. 

Le cérémonial étant d'une importance réelle et trop sou- 
vent méconnue, nous avons donné tous nos soins à cette 
partie qui est négligée dans la plupart des manuels. S'il 
est vrai que la manière dont une lettre est écrite nous fait 
souvent préjuger du caractère et de l'éducation de son au- 
teur, cela est particulièrement applicable aux soins maté- 
riels de la correspondance. Le rpspect que nous accordons 
aux autres donne la mesure du respect que nous méritons 
nous-mêmes. 

Après ces notions préliminaires commence la partie vé- 
ritablement pratique de notre ouvrage, celle qui a pour 
but immédiat d'initier l'élève à la rédaction épistolaire. 

Nous avons admis l'ancienne classification des lettres en 
différents genres, quoiqu'il soit difficile, nous le savons, 
de les soumettre à des divisions bien tranchées ; nous y 
avons vu un moyen de procéder avec plus d'ordre et de 
méthode. Traitant ainsi à part chacun de ces genres, nous 
guidons l'élève dans les exercices progressifs qui doivent 
le former à la rédaction. 
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Le premier de ces exercices est l'analyse des modèles. 

Dans un art ou dans un métier quelconque Tapprenti le 
plus intelligent a besoin d'un modèle, qu'il étudie d'abord, 
pour l'imiter ensuite. Il doit y examiner les diverses parties 
qui composent l'ensemble, et ce n'est qu'après les avoir 
défaites une à une, après avoir reconnu la destination 
spéciale de chacune d'elles, qu'il s'essayera à reconstruire, 
à imiter e^ enfin, à inventer lui-même. 

Le maître qui ne tiendrait pas compte de cette progres- 
sion naturelle et nécessaire, passerait à bon droit pour un 
homme inhabile et inexpérimenté. 

Telle est aussi la marche que nous voulons faire suivre 
à l'élève pour lui enseigner la composition épistolaire. 

C'est de l'analyse des modèles que nous déduisons les 
préceptes de chaque genre. La théorie doit être le corol- 
laire de l'étude des chefs-d'œuvre et le produit du travail 
personnel de l'élève. Trouvées par lui-même, les règles se 
graveront plus profondément dans sa mémoire. De plus, 
c'est un moyen infaillible de rendre l'étude attrayante. 

Notre recueil sera du reste sobre de préceptes. Con- 
vaincu que le côté pratique seul est réellement profitable à 
la jeunesse, nous écarterons toutes les théories vagues et 
abstraites, dont la prodigalité fatigue l'esprit sans l'éclairer. 

Les règles une fois établies, viennent les exercices de 
composition, dans lesquels le travail de l'élève sera pré- 
cisément l'inverse de ce qu'il a été pour l'étude des modèles. 
Jusqu'ici l'élève a analysé, défait, décomposé; maintenant 
à son tour de refaire, de reconstruire, de composer. C'est 
ici surtout qu'il a besoin du secours d'un maître intelligent 
et dévoué. 

Notre recueil contiendra en outre un grand nombre de 
sujets, ^ccom^SL^nés de conseils sur la manière de les traiter. 
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Ces conseils auront avant tout pour but de faciliter* le 
travail de Télève en rendant saillantes les idées principales 
sur lesquelles doivent spécialement porter les dévelop? 
pements. 

Enfin, pour ce qui concerne le choix des sujets, nous y 
avons apporté, comme dans celui des modèles, le soin le; 
plus sévère, tout en nous efforçant de rendre Tétude 
agréable à la jeunesse* A cet âge heureux, an ai»eà puiser 
ses inspirations dans la famille, dans tout ce qui constitue 
la vie de Tenfance '..relations filiales et fraternelles, rapports- 
afifectueux de condisciples, émotions de la vie de collège,. 
\k)ilà un souree féconde en sujets capables d'intéresser. 
Quand, le i^aisir soutient Tattention, le succès est garanti.. 
' Au reste n'oubliant pas que l'éducation doit marcher pa- 
raUèlement-à l'instruction et que les qualités du cœur ne^ 
sont pas moins précieuses que celles de Lesprit, nous écar- 
terons de notre livre tous les sujets friv^oles, «t nous n'y 
admettrons que ceux qui nous semblent à la fois propres, 
à développer l'intelligence, àrendre la. vertu aimable.. 

Puissent les amis des bonnes études réserver à cet essai: 
la même faveur avec laquelle ils ont accueilli nos Études, 
sur la Fontaine. 
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DU STYLE ÉPISTOLiIRE. 



Définition et caractères de la lettre. 

Le style est la manière, propre à chacun, d*exprimer ses 
idées. (1) Le style épistolaire est donc la manière d'expri- 
mer ses idées dans une lettre. (2) 

Qu'est-ce qu'une teWr^? Est-ce « une conversation écrite» 
ou • une conversation entre absents »? Est ce « le résumé 
d'une conversation » comme on l'a souvent appelée? Sans 
chercher à définir rigoureusement un genre qui nous sem< 
ble échapper à la définition, disons que la lettre est, comme 
la conversation, un échange de pensées et da sentiments, où 
récriture remplace la parole ; mais que toutefois, n'admet- 
tant ni les longueurs ni le laisser-aller d'un entretien ordi- 
naire, elle doit être une conversation soignée, précise, sub- 
stantielle. (3) 

Comme la conversation, elle admet une inépuisable va- 



QiJt8TiO!V9. — I. Qu'est-ce que le */y/tf ? — 2. Qu*entendei-TOus p» 
'»tyle épiatolaiiel — 3. Tonrinient a-t-oa défini la lettre? Sans cher- 
cher à donner une définition rigoureuse du mot, faites comprendre ce 

1 
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riété dans les sujets, une liberté infinie dans la forme, 
c Une lettre d'une étendue ordinaire peut rouler sur plu- 
sieurs objets et sur des objets très-divers, qui ne sauraient 
s'accommoder du même ton ni du même style. Toutes les 
pensées, du sublime au familier, peuvent se trouver dans 
une lettre ; tous les tons, du plus grave au plus enjoué ; 
tous les événements, du plus sérieux au plus futile. • 
Sommer. (4) 

Cette variété, cette liberté, voilà donc ce qui distingue la 
composition épistolaire de tous les autres genres. Souvent 
même elle emprunte à la conversation tout l'imprévu qui 
en fait le charme. (5) 

Mais elle n'en tolère ni les longueurs qui entraînent l'en- 
nui, ni surtout les négligences qui peuvent avoir les con- 
séquences les plus graves. (6) 

Dans la conversation, les interruptions et l'expression 
même du visage de celui qui nous écoute nous faisant con- 
naître l'efifet que produisent sur lui nos discours, il nous 
est facile de rétracter une parole imprudente, de compléter 
ou d'éclaircir une phrase obscure ou mal saisie. En un mot, 
la conversation peut se corriger par elle même; une lettre 
une fois écrite n'a qu'un sens, ne produit qu'une impres- 
sion, bien souvent ineffaçable. (7^ 

Qualités du style épistolaire. 

De la nature même de la lettre il est facile de conclure 

que TOUS entendez par une lettre, •— 4. La lettre admet-elle une 
{>rande variété dans les sujets, dans le ton, dans le style ? — 5. Quelle 
est donc la ({ualité qui distingue le genre épistolaire des autres genrcf 
de composition ? — 6. La lettre admet-elle les longueurs et les 

7. Pourquoi ne peut-elle pas eo 
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quelles sont les qualités qui lui conviennent : la clarté^ le 
naturel ou la simplicité, et enfin la brièveté. 

Ces trois qualités essentielles feront l'objet des trois cha- 
pitres suivants. (8) 

I. CliARTÉ. 

« Ce qui n'est pas clair n'est pas français. • La clarté 
est la plus importante des qualités du style, et une lettre, 
comme toute autre composition littéraire, réclame la clarté 
comme sa condition première et indispensable. (9) 

Qu'est-ce donc que la clarté? C'est cette qualité du style 
qui fait que tout se comprend aisément, sans effort, que 
rien n'arrête, que rien n'embarrasse l'esprit de celui qui lit 
ou écoute. « La clarté, dit Geruzez, est la transparence du 
langage qui doit laisser voir les idées sous les mots. » (10) 

Il faut de la clarté dans les idées; il en faut aussi dans 
Yeocpression. 

Son premier élément est Yordre des idées. 

« Selon que notre idée est plus ou moine obscure, 
Vexpression la suit ou moins nette ou plus pure ; 
Ce que l'on conçoit bien s'énonce clairehmt 
Et les mots pour le dire arrivent aisément. » (H) ^ 

La seconde source est dans Vexpression, et là elle dépend 
surtout de \3k propriété des termes, que l'on acquiert spécia- 
lement par l'étude approfondie des synonymes, (12) 

tolérer les négligences? — 8. Quelles sont donc les qualités principa- 
les du style épistolaire? — 9. La clarté est-elle une qualité qui ap- 
partient exclusivement au style épistolaire ? — 10. Qu'est-ce que la 
elarlél Comment M. Geruzez l'a-t-il définie? — 11. Quelle est la pre- 
mière source de la clarté? Citez, a l'appui, un précepte de Boileau. 
— 12. Quelle en est la seconde source ? Comment acquiert-on la pro» 
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Soyei clair, si vous voulez être lu et compris. Le moiûs 
qu'on puisse exiger de celui qui tient la plume, c'est de se 
rendre intelligible. (13) 

Le défaut opposé à la clarté, V obscurité^ a sa source, d'un 
côté, dans le désordre et la confusion des idées ; de l'autre, 
dans l'emploi de termes inusités ou impropres et dans les 
vices de construction. Elle peut enfin être le résultat d'une 
concision exagérée ou bien encore de l'excès opposé, de la 
prolixité 4 (14) 

II. IffiLTIJREIt «IIJ SlMPIilCiTi:. 

Le naturel ou la simplicité dix style consiste dans une 
allure facile, exempte de recherche et d'affectation. Paraître 
dans son style ce que l'on est ; exprimer ses idées et ses 
sentiments avec aisance, sans recherche, mais aussi sans 
négligence; en un mot, être soi-même dans ses lettres, voilà 
ce qu'on appelle le naturel ou la simplicité. (16) 

Ne confondons pas le naturel avec la négligence, qui est 
un défaut grave et qui a toujours quelque chose de désobli- 
geant. Dans la conversation même, poussée à l'excès, elle 
devient choquante. (16) 

On peut comparer le ton de la lettre à celui de l'apologue ; 
la simplicité fait le fond de chacun de ces deux genres ; le 
naturel en fait le principal charme. (17) 

L'importance et les avantages de cette qualité sont trop 
évidents pour nous y arrêter. En effet, si notre langage 
s'éloigne de la nature, il nous sera difficile de faire croire 



priété des termes^ — 13. La clarté esl-ello und qualité oëcessaire ? 

«- 14. Quel est le défaut opposé à la clarié et d'où résuUe-l-il? — 

5. Qu'entendez^TOus par le naturel et la «t/ii/^/tct/^ du s(}Ie? — 

16. Faut-il confondre le naturel avec la négligence? »^ 17* l6 ton de 
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à la sincérité de nos paroles ; sans le naturel, nos félicita'- 
^to»5 paraîtront froides et guindées, nos compliments forcés, 
nos consolations ne partiront pas du cœur et n'iront pas au 
cœur d'un ami; enfin, quel que soit Tobjet de notre lettre, 
Taffectation la déparera. (18) 

Un mot de M"** de Sévigné à sa fille vient sanctionner 
cette règle : t Vous me dites plaisamment, lui écrit-elle, 
que vous croiriez m'ôter quelque chose en polissant vos let- 
tres ; gardez -vous bien d'y toucher; vous en feriez des piè- 
ces d'éloquence. Cette pure nature dont vous parlez est 
précisément ce qui est beau et ce qui plaît uniquement. » (19) 

Le naturel est quelquefois un don particulier, qui per- 
met à celui qui le possède de laisser trotter sa plume « bride 
sur le cou » suivant l'heureuse expression du même auteur. 
Mais c'est là l'exception. Par une étrange condition do l'es- 
prit humain, l'homme, toujours enclin à s'écarter de la 
nature, ne peut y revenir qu'à force d'art, et le plus souvent 
le naturel s'acxjuiert bien difficilement. Seulement, il faut 
que le travail soit dissimulé. (20) 

Le naturel ou la simplicité réside d'abord dans le choix 
des mots. Soyons sobres de figures, évitons les métaphores 
pompeuses. Au lieu de : l'ardeur dévorante de la fièvre 
embrase me^ veines, disons : fai la fièvre. En un mot, ap- 
pelons chaque objet par son nom, exprimons les choses de 
la manière la plus simple et la plus naturelle. (21) 

la lettre n'a-t-il rien de commun avec l'apologue? — 18. Faites com- 
prendre les avantages du naturel et de la simplicité dan» le style cpis- 
tofaire. Pourquoi faut-il être simple et naturel dans une lettre de fc^ 
licitations, dans un compliment, dans une lettre de condoléance^ en- 
fin dans une lettre quelconque ? — 19. Citez un passage de M"^« de 
Sévigné qui confirme cette règle. — 20. Cette qualité est-elle un don 
de la nature ou s'acquiert-elle par l'art? — 21. Comment l'observc-(- 
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Puis, dans l'arrangemenl des phrases. Rejetons les lon- 
gues périodes, qui donnent à la lettre un air faux et guindé. 
Ne recherchons pas une harmonie, une symétrie exagérées 
qui, dans ce genre, ne peuvent engendrer que la monoto- 
nie et la fatigue. (22) 

Enfin, le naturel consistant à se montrer dans son style 
tel que Ton est, le premier besoin, c'est de contracter 
rheureuse habitude du bon langage. Lorsqu'on s'habitue à 
bien penser, on peut penser tout haut et écrire comme on 
pense. 

Travaillons donc à régler notre j-ugement, à bien diriger 
notre imagination. (23) 

Enfin, joignons à ces moyens la lecture fréquente et at- 
tentive des bons modèles. Lisons surtout l'admirable Sé- 
vigné, ce modèle de clarté, de naturel, de simplicité et de 
grâce. (24) 

A la simplicité est opposée l'affectation, la recherche; 
au naturel, Tabus de Fesprit. (25) 

Ces défauts, ordinaires aux gens qu'on appelle beaux- 
parleurs, ont leur source dans la vanité, dans la préten- 
tion, dans l'envie de briller et de dire d'une manière nou- 
velle ce que les autres ont exprimé avec simplicité. Ainsi 
Voiture, écrivain du XVIP siècle, appelle le rossignol • la 
voix emplumée, le chant ailé, le souffle vivant vêtu de plu- 
mes, etc., etc. (26) 



on dans dauB le choix des mots^ DoDnez*^n un exemple. — 22. Com- 
ment Tobserve-t'On dans V arrangement de» phrases? — 23. Quel est 
le moyen le plus sûr d'être toujours simple et naturel dans son style? 
— 24. L'étude des bons modèles est-elle aussi un moyen efficace? Quel 
est le meilleur modèle? — 25. Quels sont les défauts opposés à la sini 
plicité et au naturel ? — 26. Quelle est la source ordinaire de la re 
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Nous croyons utile de mettre sous les yeux des élève* 
deux lettres, dont Tune présente toutels les qualités que 
nous venons de recommander, tandis que la seconde donne 
l'exemple des défauts opposés. (27) 

Jl/"** de Sévigné à sa fille, 

• Youlez-Yous savoir notre vie, ma chère enfant ? La Toici : nout 
nous levons à huit heures; la messe à neuf; le temps fait qu'on se 
promène ou qu'on ne se promène pas, souvent chacun de son c6té ; on 
dîne fort bien ; il vient un voisin, on parie de nouvelles ; nous travail- 
lons Taprès-dinée, ma belle-fille à cent soiHcs de choses, moi, à deux 
bandes de tapisserie que Madame de Carman me donna à Chaulnes ; à 
cinq heures on se sépare, on se promène, ou seule ou en compagnie ; 
on se rencontre à une place fort belle, on a un livre, on prie Dieu, on 
rêve à sa chère fille, on fait des châteaux en Espagne, en Provence, 
tantôt gais, tantôt tristes. Mon fils nous lit des livres très-agréables et 
fort bons ; nous en avons de dévotion, les autres d'histoire; cela nous 
amuse et nous occupe. Nous raisonnons sur ce que nous avons lu. 
Mon fils est infatigable ; il lit cinq heures de suite si l'on veut. Rece- 
voir des lettres, y faire réponse, tient une grande place dans notre 
vie, principalement pour moi. Nous avons eu du monde, nous en 
aurons encore, nous n'en souhaitons point ; quand il y en a, on est 
bien aise. Mon fils a des ouvriers; il a fait parer^ comme on dit ici, 
ses grandes allées ; vraiment elles sont belles : il fait sabler son par- 
terre. Enfin, ma fille, c'est une chose étrange, comme, avec cette vie 
insipide et quasi triste, les jours courent et nous échappent ; et Dieu 
sait ce qui nous échappe en même temps! Ah! ne parlons point de 
cela : j'y pense pourtant et il le faut. 

Nous soupons à huit heures ; Sévigné lit après souper, mais des 
livres gais, de peur de dormir ; ils s'en vont à dix heures ; je ne me 
couche guère que vers minuit. Voilà quelle est à peu près la règle de 
notre couvent ; il y a sur la porte : sairtb iibbetA, ou, fais ci qub tu 



cherchêei àeV affectation? — 27. Lisez attentivement la lettre de Une 
de Sévigné à sa fiUe, que nous reproduisons ici comme un modèle de 
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TOVOI49. J'aime cent fois mieui cette Tie que celle de Reooes. Ce sera 
a8»ez tôt d'y aller passer le carême pour la nourriture de l'àme et du 
corps. » 

Après une lecture attentive, Félève pourra sans peine 
appliquer à ce modèle les règles qui viennent de lui être 
exposées, et il s'efforcera, par une récitation fréquente, de 
s'approprier autant que possible la manière de l'illustre 
écrivain. (28) 

Ce modèle nous prouve que la simplicité n'exclut en au- 
cune manière les ornements du style, sans lesquels une 
lettre ne serait plus qu'une composition froide, insipide, 
inférieure même à la conversation la plus vulgaire. (29) 

Voici maintenant Tépitre de Voiture, vraie débauche 
d'esprit à laquelle on s'étonnç de voir Boileau applaudir, 
lui qui a fait si spirituellement la caricature du style de 
cet écrivain dans ses lettres à M. de Vivonne. 

Cette missive est adressée au duc d'Enghien, lorsqu'il 
fit passer le Rhin aux troupes françaises, en 1643. 

Ajoutons, pour l'intelligence de cette composition allé- 
gorique, que le duc d'Enghien et Voiture jouaient dans une 
société de dames, au jeu des poissons, et que l'un y por- 
tait le surnom de brochet, l'autre celui de carpe. (30) 

Voiture au duc d'Enghien. 

« Hé ! bonjour, mon compère le brochet, bonjour, mon compère le 
brochets Je m'étais toujours bien douté que les eaux du Khin ne vous 



clarté, de vaturel et de simplicité^ — 28. Peut-on appliquer à cette 
lettre la définition de la clarté ? Est-il utile d'apprendre par cœur les 
bons modèles? Recitez de mémoire ce petit chef-d'œuvre de M"»«dc Sé- 
>igné. — 29. La simplicité exclut-elle les ornements du style? — 30. Ci- 
tez une lettre de Voilure qui présente les défauts opposés à la simpli- 
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arrêteraient pas ; et, connaissant votre force et combien tous aimez à 
nager en grande eau, j'avais bien cru que celles là ne vous feraient 
point de peur et que vous les passeriez aussi glorieusement que vous 
avez acheva tant d'autres aventures ; je me réjouis pourtant de ce que 
cela s'est fait plus heureusement encore que nous ne Pavions espéré, 
et que, sans que vous ni les vôtres y aient perdu une seule écaille, le 
seul bruit de votre nom ait dissipé tout ce qui se devait opposer à 
vous. Quoique vous ayez été excellent, jusqu'ici, à toutes les sauces 
où l'on vous a mis, il faut avouer que la sauce d'Allemagne vous 
donne un grand goût, et que les lauriers qui y entrent vous relèvent 
merveilleusement. Les gens de l'Empereur, qui vous pensaient frire 
et vous manger avec un grain de sel^ en sont venus à bout, comme j'ai 
le dos; et il y a eu du plaisir de voir que ceux qui se vantaient de 
défendre les bords du Rhin, ne sont pas à cette heure assurés de ceux 
du Danube. Tête d'un poisson ! comme vous y allez ! 11 n'y a point d'eau 
si trouble, si creuse, si rapide^ où vous ne vous jetiez à corps perdu. 
£n vérité, mon cher compère^ vous faites bien mentir le proverbe qui 
dit : jeune chair et vieux poisson ; car n'étant qu'un jeune brochet 
comme vous êtes, vous avez une fermeté que les plus vieux esturgeons 
n'ont pas, et vous avez achevé des choses qu'ils n'oseraient avoir 
commencées. Aussi vous ne sauriez vous imaginer jusqu'où s'étend 
votre réputation; il n'y a point d'étangs, de fontaines, de ruisseaux, 
de rivières ni de mers, où vos victoires ne soient célébrées, point 
d'eau dormante où l'on ne songe à vous, point d'eau bruyante où il 
ne soit bruit de vous : votre nom pénètre jusqu'au centre des mers et 
vole sur la surface des eaux; et l'Océan, qui borne le monde, ne borne 
pas votre gloire. 

L'autre jour, que mon compère le turbot et mon compère le gre- 
laaut, avec quelques autres poissons d'eau douce, soupions ensemble 
chez mon compère l'éperlan, on nous présenta, au second, un vieux 
saumon qui avait fait deux fois le tour du monde, qui venait fraîche- 
ment des Indes-Occidentales, et avait été pris comme espion en 
France, en suivant un bateau de sel. Il nous dit qu'il n'y avait point 
d'abîmes si profonds sous les eaux où vous ne fussiez connu et re- 
douté, et que les baleines de la mer Atlantique suaient à grosses 
gouttes et étaient tout en eau dès qu'elles vous entendaient seulement 
nommer. Il nous en eût dit davantage, mais il était au court-bouillon; 
cela était cause qu'il ne parlait qu'avec beaucoup de difficulté. Pa- 

1. 
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reilles choses à peu près nous furent dites par une troupe de hareng« 
frais qui venaient devers les parties de la Iforwége. Ceux-U nous as- 
surèrent que la mer de ces pays-là s'était glacée cette année deux 
mois plus tôt que de coutume, par la peur que Ton y avait eue, sur 
les nouvelles que quelques macreuses y avaient apportées que vous 
dressiez vos pas vers le Nord ; ils nous dirent que les gros poissons, 
lesquels, comme vous savez, mangent les petits, avaient peur que 
vous fissiez d'eux comme ils font des autres; etc., etc. » 

Inutile de transcrire jusqu'au bout cette œuvre de mau- 
vais goût, qui pèche contre la clarté, le naturel, la simpli- 
cité, en un mot contre toutes les qualités du genre épisto- 
laire, y compris la brièveté, dont il nous reste à dire quel- 
ques mots. (31) 

III. BBIÈlTETi:. 

Par brièveté on n*entend nullement la longueur maté- 
rielle de la lettre, mais bien le plus ou moins de mesure 
que Ton a gardé dans les développements. (32) 

Cette mesure, c'est le sujet même qui la donne. Si le su- 
jet est simple, clair, les longs détails sont superflus; dans 
le cas contraire, il réclame des éclaircissements, et la lettre 
pourra fort bien être longue, sans pécher contre la 
brièveté. (33) 

On voit donc que la brièveté doit être subordonnée à la 
clarté; quand elle doit s'acquérir aux dépens de celle-ci, 
elle devient un défaut. Boileau a signalé l'écueil : 

€ J'évite d'être long et je deviens obscur. • 

cité. A quel propos fut-elle écrite? Expliquez les surnoms qui y sont 
donnés à Voltureet au duc d'Enghien. liaez le texte de cette lettre, pour 
y découvrir l'exagération de la pensée et de l'expression. — 31. Cette 
lettre péche-t-cUe contre toutes les qualités du style épistolaire? — - 
32. Qu'entend-on par brièveté^ — 33. Comment apprécic-t-on la lon- 
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Que la brièveté ne dégénère jamais en sécheresse ni en 
obscurité. (34) 

11 s'ensuit encore que la brièveté n'est pas la même pour 
tous les genres de lettres. Ainsi les lettres d'affaires récla- 
ment plus de brièveté que celles qui concernent des rela- 
tions d'amitié. Celles-ci veulent du laisser-aller. « Il faut 
un peu, dit M"" de Sévigné, entre bons amis, laisser trot- 
ter les plumes comme elles veulent ; > et, comme l'a très-bien 
dit Gresset, 

• L'esprit n'est jamais lat d'écrire 
Lorsque le cœur est de moitié. » 

L'amitié est parlière : remplissez sans crainte vos quatre 
pages : le trop de brièveté ne va pas aux épanchements du 
cœur, et les lettres les plus longues paraissent toujours 
courtes à un frère, à un ami. (35) 

Ainsi, la lettre de M"* de Sévigné, modèle de clarté et 
de simplicité, malgré sa longueur, ne pèche nullement con- 
trera brièveté, puisqu'elle ne renferme pas jin détail qui 
n'intéresse. (36) 

Comment acquiert-on cette qualité? 

La seule règle à suivre c'est de rejeter tous les détails 
inutiles qui n'intéressent point le lecteur. Puis, un élément 
essentiel de la brièveté, comme de la clarté, c'est l'ordre. 
Sans ordre, il y a difiTusion, verbiage. (37) 

A la brièveté est opposée la prolixité. C'est le défaut 

gueur qui confient à uoe lettre? — 34. A quene autre qualité essen- 
tielle la brièveté doit-elle être subordonnée? — 35. La même brièveté 
convient-elle s tous les genres de lettre»? Citez à ce propos une ma- 
xime de ]!•»• de Sévigné et une pensée de Gresset. — 36. La lettre 
de 9In>o de Sévigné, reproduite plus haut, ne pèche-t-elle pas contre 
la brièveté? — 37. Comment acquiert-on la brièveté, et quel est l'élé- 
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d'une lettre qui entre dans des détails trop minutieux, et 
qui est longue, circonstanciée jusqu'à Tennui. Telle est 
celle de Voiture au duc d'Knghien, (38) 

La prolixité engendre l'ennui ; elle rend le style lourd et 
traînant. De plus, elle blesse l'amour propre du lecteur ; 
car c'est se défier de son intelligence que de lui donner les 
détails les plus simples, qu'il aurait aisément devinés lui- 
même. (39) 



Des ornements qne comporte le style èpistolaire. 

La simplicité, qui fait le caractère essentiel du genre 
èpistolaire, n'exclut nullement l'emploi des figures. Le 
modèle que nous avons cité de M*"« de Sévigné (p. 7) en est 
une preuve. Du reste, les figures sont aussi naturelles à 
l'homme du peuple qu'à l'homme de l'esprit le plus cultivé, 
car la parole upus a été donnée pour être la peinture vraie 
et frappante et non la traduction affaiblie de notre pensée.(l) 

Les figures sont destinées à donner au langage de la for- 
ce, de l'élégance, de la variété, de l'intérêt. L'attention est 
bientôt rebutée, si un certain agrément ne la soutient. (2) 

La lettre admettra donc tous les ornements qui convien- 
nent à une conversation soignée. L'écueil est dans l'abus ; 



ment essentiel de cette qualité? — • 38. Quel est' le défaut opposé à 
la brièveté? Dites en quoi il consiste et citez-en un exemple.— 
39. Quels sont les inconvénients de la prolixité ? 

1. La simplicité que réclame le genre èpistolaire exdut-eUe l'em- 
ploi des figures? Appuyez votre réponse d'un exemple et d'une raisno 
puisée dans la nature même de l'esprit humain. — 2. Quels sont les 
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remploi des figures exige de la mesure, de la sobriété et 
Fabsence de tout^ recherche. 

On peut en user lorsqu'elles se présentent naturellement 
sous la plume et qu'elles rendent mieux la pensée que ne 
le ferait une forme plus simple. (3) 

Notre but n'étant pas de donner une théorie complète 
des figures, nous nous bornerons à glaner dans les meil- 
leurs écrivains épistolaires, pour y découvrir les principaux 
ornements de style que comporte la lettre. 

Les méthodes qui présentent la théorie avant la pratique 
étant toujours arides et souvent stériles, nous avons résolu 
de suivre une marche contraire. Nous déduirons les règles 
des exemples. L'élève gravera bien plus facilement dans sa 
mémoire les définitions qu il aura trouvées lui-même par 
l'examen d'un texte étudié avec soin. 

LA COMPARAISON. 

Empruntons trois exemples à M"" de Se vigne. 

l' EXMPLB. * En yérité j'ai eu bien de la peine. Je suis jusUment 
comme le médecin de Molière, qui s'essuyait le front pour avoir rendu 
la parole a une fille qui n'était pas muette. • (4) 

Cette phrase renferme une comparaison. S'essuyer le 
front pour avoir rendu la parole à une personne qui n'était 
pas muette, c'est s'imaginer avoir fait quelque chose, quand, 
en réalité, on n'a rien fait. M"" de Sévigné applique cette 
situation à elle-même, pour faire comprendre que la chose 
dont il s'agit ne lui a coûté aucune peine» (5) 

avantages qui rédultent de l'emploi des figures? — 3. Quels sont done 
les ornements que comporte le style épistolaire? Dans quelle mesure 
et quand peutdn en user? — 4. Lisez attentivement ce passage de 
M*"e de Sévigné. — 5. Qu'y découvrez-vous ? Expliquez le sens «t fai- 
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Cette comparaison ne manque donc ni de justesse ni 
d'à-propos. De plus, elle n'est point banale : empruntée à 
une scène de Molière, elle est piquante et heureuse dans 
son application. Elle est donc ici un véritable ornement du 
style. (6) 

lU BXEHVLE. • V. le premier Président avait choisi ce docteur 
couime une merveiUe ; c'était lui qu'on voulait qu'il prît. R'avez- 
>ous point vu de ces gens qui font des tours de cartes? ils les mêlent 
fort longtemps, et vous disent d*en prendre une, telle qu'il vous 
plaira, et qu'ils ne s'en soucient pas ; vous la prenez, vous croyez 
l'avoir prise, et c'est justement celle qu'ils veulent. • (7) 

Choix forcé, imposé, voilà le côté de ressemblance sur 
lequel porte la comparaison. 

Elle est juste : Tune et l'autre situation nous fait voir 
une personne qui se croit libre dans son choix, tandis qu'elle 
ne fait qu'obéir à une volonté étrangère. (8) 

lllo EXEMPLE, t Je laisse ici cette lettre qui partira ce soir, afin 
qu'autant que je le puis, il n'y ait rien de déréglé dans notre com- 
merce. J'écris aujourd'hui comme arlequin, qui répond avant que 
(i'unoir reçu la lettre. » (9) 

Réponse anticipée, tel est ici le point de rapprochement. 
La comparaison est pleine d'à-propos, vu l'identité de la 
situation des deux personnages. Elle, est, déplus, origi- 
nale et plaisante. (10) 



tes voir la justesse de la comparaison. — 6* Réunit-elle les conditions 
que l'on est en droit d'exiger? — 7. Lisez avec attention ce second 
exemple. — 8. Quel est ici le côté de ressemblance des deux objets 
comparés? La comparaison est-elle juste? — 9. Lisez ce troisième 
exemple dans le but d'y découvrir la comparaison. — 10. Quel est ici 
le point de rupprochement ? Cette comparaison est-elle irréprochable 
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Préceptes. 



Apres ces exercices pratiques, Télcvc est à même d'es- 
sayer une définition de la Comparaison. Il a pu voir par 
lui-même qu'elle consiste à rapprocher deux idées, deux 
objets, qui se ressemblent par un ou par plusieurs côtés, et 
à marquer les points de ressemblance qui s'y trouvent (H). 

Il a pu découvrir encore que les conditions d'une bonne 
comparaison sont Tà-propos et la justesse : il faut que Ton 
aperçoive, entre les deux termes qui la composent, ces rap- 
ports et cette unité d'où elle tire tout son mérite. (12) 

Enfin, qu'elle est un vrai ornement de style. On a dit 
très-ingénieusement que les comparaisons sont comme au- 
tant de traits de lumière, qui nous montrent dans les deux 
objets un rapport imprévu et frappant, et nous font embel- 
lir lepremierde tout cequinous a séduit dans le second (13). 

L'ALLUSÎON. 

I** KifMPLB. a Vous avez bien de la bonté, Madame, de m'apprendre 
que j'ai écrit une pièce d'éloquence à Madame de la Sablière ; je n'en 
savais rien, roici justement la fable du lièvre qui fit peur aux gre* 
nouilles, ■ (Cbaulieu.) (14) 

. Rapprochons cet exemple de ceux qui précèdent. D'une 
part comme de l'autre il y a comparaison, mais ici la com- 
paraison n'est pas complète , elle n'est que simplement in- 
diquée. C'est une allusion. (15) 



80U8 tous les rapports? — 11. Tirez de l'analyse de ces exemples une 
définition de la comparaison. — 12. Quelles sont d'après cela lesco/i- 
di lions d'une bonne comparaison? — 13. la comparaison peut-elle 
être considérée comme un véritable ornement du style? — 14. Lisez 
ce passage de Cbaulieu. — 15. En quoi cet exemple ressemble -t-il 
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Ufo lièvre, que la peur cbasse de son terrier, arrive au 
bord d'un étang. Les grenouilles épouvantées se cachent 
au fond des eaux ; t je suis donc un foudre de guerre » 
s'écrie notre héros tout émerveillé. (16) 

Tout le monde connaît cette fable, et Tallusion, pleine de 
justesse et d'à-propos, est facile à saisir. Chaulieu, tout 
confus de ce qu'on lui trouve de l'éloquence, compare sa 
surprise à celle du héros de la fable. (17) 

Elle est enfin un ornement du style, car elle est une 
source de variété, d'originalité et de grâce (18). 

II« EXEMPLE. < J^ai beau frapper du pied, disait M"*« de Sétigné ea. 
parlant de s^ vieiUesse, rien ne sort qu'une Tie triste et uniforme » 

Allusion tirée de l'histoire : Pompée se vantait de pro- 
duire des légions en quelque endroit de l'Italie que 3on 
pied frappât la terre. (19) 

En complétant l'idée, de manière à convertir l'allusion 
en comparaison, l'on aurait : J'ai beau frapper du pied, 
pour obtenir une vie gaie et heureuse, comme Pompée, 
qui, en frappant la terre, prétendait faire sourdre des lé- 
gions; rien ne sort qu'une vie triste et monotone. (20) 

Préeeptefl. 

Il résulte de ces exemples que l'allusion est une sorte de* 
comparaison, mais qui n'est pas expressément énoncée. 
Elle se borne à indiquer vaguement le rapport qui existe 

aux précédents et comment en diffère-t-il? —- 16. Exposez en peu de 
mots le sujet de la fable de La Fontaine à laquelle ce passage fait al- 
lusion. — - 17. Cette allusion est-elle facUe à saisir? A-t-elle de la jus- 
tesse et de rà-propos? — 18. Est-elle un ornement du style? — 

19. Lisez le deuxième exemple. Dites V allusion qu'il renferme. -^ 

20. Complétez V allusion^ de manière à en faire une comparaison. -* 
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entre un fait exprimé et un autre qu'on ne désigne pas 
explicitement. (21) 

On la puise dans la fable, dans Thistoire, dans une anec- 
dote de société, dans un mot ou un fait répandu. Parfois 
même Tallusion rappelle un trait qui n'est connu que de la 
personne à laquelle ou écrit ; car une lettre n'est souvent 
que la suite d'une causerie de la veille. (:22) 

A part les conditions qui lui sont communes avec la com- 
pai-aison, c'est-à-dire la justesse, l'à-propos et la conve- 
nance, une qualité essentielle de l'allusion est de pouvoir 
être facilement saisie de la personne à qui l'on s'adresse. 
C'est un voile transparent qui laisse entrevoir clairement 
la pensée, qu'elle eontribue beaucoup à embellir. (23) 

L'allusion donne au discours de la grâce, de la variété, 
de l'originalité. Elle est même une beauté plus délicate que 
la comparaison, puisqu'elle a foi dans l'intelligence du 
lecteur, dont l'esprit jouit à la fois de ce qu'on lui dit et de 
ce qu'on lui laisse deviner. (24) 

MÉTAPHORE. 

l'ETEani. « La vie est crueUsment mêlée d'absintho » s'écriait 
Mme de Sévi;5né agitée dUaquiétudes sur le »ort de son fils. (25) 

Il y a dans cette phrase un mot transporté de son accep- 
tion propre à une acception figurée ; c'est le mot absinthe; 
de même qu'on emploie souvent le mot amerttime pour 



— 21. D'après ces eiemples, définissez VaUusion, — 22. Où la 
puise -t-on? — 23. Quelles sont les conditions que doit remplir 
ValluHton? — 24. Peut-elle être réellement considt'rée comme 
un ornement de style? -— 25. Lisez aTec attention cette phrase de 
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chagrin, affliction. (26) La vie est comparée à une coupe 
contenant un breuvage mêlé d'amertume. (27) 

Il n'y a entre cette nouvelle figure, qu'on appelle meta- 
phore, et la comparaison qu'une différence, c'est que le se- 
cond membre de la comparaison n'est pas exprimé. (28) 

Ile BZKVPLV. « Madame de Buri fait fort joliment tourner ion mou- 
lin à paroles. » (M"» de Sévigné.) 

Métaphore qui dépeint énergîquement l'intarissable ba- 
bil de la grande dame. L'expression a revêtu, grâce à cette 
figure, un tour plaisant et original. (29) 

1II«. EXEMPLE. « Ce grand fleuve nous entraine tous. ■(MwodeSé- 
Tigné.) 

Image de la rapidité du temps. La métaphore donne à 
la pensée une forme énergique, grandiose et presque su- 
blime. (30) 

1V« BxivLB. « Je jetterai le temps à pleines mains, comme autre- 
fois. » (Hme de SéTigné.) 

Pourraît-on rendre par une image plus sensible et plus 
vive cette idée simple : dissiper son temps, être prodigue 
de son temps. (31) 

Ve EXEMPLE. < C'est l'aiguille du cadran que nous ne voyons pas 
aller. (M"»» de SéTigné.) 

N'est-ce pas là une heureuse métaphore pour dire que le 
temps s'avance d'une manière rapide et imperceptible? (32) 

mnf de SéTigné. — 26. Quel est, dans ce premier exemple, le mot 
qui n'est pas employé dans son sens ordinaire? Substituez-y le mot 
propre. — 27. T a-t-il comparaison? Faites-la ressortir, et prouTes»en 
la justesse. — 28. Quelle différence trouTez-Tous entre la métaphore 
tt la comparaison ^ ~*> 29. Lisez ce deuxième exemple et appliquez- 
y les mêmes questions qu'au premier. — 30, 31, 32. Faites de même 
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La métaphore est donc une comparaison abrégée, une com- 
paraison dont le second membre n'est jamais exprimé. (33) 

Voici, entre autres, quelques exemples de métaphore 
bien familiers dans la conversation même. On dit le feu de 
la jeunesse, la flenr de Vkg% le poids des années , consumé 
de chagrin, glacé d'effroi. Toutes ces expressions sont des 
métaphores, auxquelles il est aisé de substituer le mot 
propre. (34) 

Maintenant, voici d'une manière nette la différence entre 
la comparaison et la métaphore. 

Quand je m'exprime ainsi : Ce guerrier s'élance comme 
un lion, je fais une comparaison. Mais si, parlant du même 
guerrier, je dis : ce lion s'élance, je fais une métaphore, 
car j'omets le second membre de la comparaison, qui s'an- 
nonce ordinairement par un de ces mots : comme, ainsi 
que, tel que, etc. (35) 

Les conditions de la métaphore sont : la justesse : elle 
doit être fondée sur une ressemblance réelle, qui n'ait 
rien de forcé ; la convenance : il faut se garder de la tirer 
d'objets bas ou de choses triviales ; la clarté, qui fait décou- 
vrir sans peine Vidée simple sous l'expression figurée. (36) 

La métaphore est une figure plus hardie que la compa- 
raison : la comparaison s'annonce ; la métaphore jaillit d'un 
seul trait. (37) 

pour les trois exemples suirants. — 33. Déduisez de l'étude de ces 
exemples la définition de la métaphore. — 34. Donnez quelques ex- 
emples familiers de métaphore. Substituez, pour chacun d'eui, le mot 
propre au mot figuré. — 35. Établissez nettement, au moyen d'un 
exemple, la différence entre la comparaison et la métaphore. A quelles 
particules reconnait-on ordinairement une comparaison? — 36. Quel- 
les sont les conditions de la métaphore? — 37. Comme ornement du 
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L'ALLÉGORIE. 

l' EzEsm. « Il y avait autrefois vers le cinquante-troisième âe-^ré 
de latitude un bel aigle, dont le vol était admiré dam toutes les lati- 
tudes du monde. Un petit rat était sorti de sa souricière pour aller 
contempler l'aigle, et il fut épris d'une violente passion pour ce roi 
des oiseaux. Le rat vieillit depuis dans sa retraite, et il fut réduit à 
ronger des livres ; encore les ron^qjeait-il fort mal, parce qu'il n'avait 
plus de dents. L'aigle conserva toujours son beau bec, mais il eut mal 
à ses royale» pattes. Ce qu'on ne croira jamais, c'est que c;ît aigle* 
pendant sa maladie, s'amusait quelquefois à faire de fort jolis vers, 
qu'il daignait envoyer au rat. Puisque les chênes de Dodone parlaient, 
pourquoi un aigle ne feraiUil pas des vers? Le rat devenu décrépit 
ne pouvait plus faire que de la prose ; il prit la liberté d'envoyer à 
son ancien patron l'aigle quelques feuillets d'un ancien livre qu'il 
avait trouvé dans une bibliothèque. 

P. S. — Si par hasard sa majesté l'aigle pouvait s'amuser de ces 
chiffons, son vieux vassal le rat lui enverrait tout l'ouvrage, par les 
chariots de la poste, des qu'il sera imprimé. » 

(Voltaire au roi de Prusse), 

Cet exemple ne diffère des précédents que par retendue : 
Au lieu d'une image unique que la métaphore nous pré- 
sentait, nous avons ici une suite d'images, un tableau 
complet. C'est une allégorie. (38) 

]I« ExBVPiE. (Le même écrivain, s'adressant à Helvétiut, fait passer 
sous le voile d'une allégorie ingénieuse des conseils pleins de sens, 
mais dont la franchise aurait pu blesser la susceptibilité du philoso- 
phe.) 

« Votre danse haute, lui dit-il, ne doit pas se permettre un faux 



style a-t-elle un avantage réel sur la comparaison? — 38. Lisez très- 
attentivement ce passage ; en quoi diffère-t il des exemples précé- 
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pas. Boileau n'ea fait point daos ses petits meuuets. Vous êtes brillant 
de pierreries; son habit est simple, mais Lien fait. 11 faut que vos 
diamants soient bien rois en ordre, sans quoi vous auriez un air gêné 
avec 1& diadème en tête. Envoyez-moi donc, mon cher ami, quelque 
chose d'aussi bien travaillé que vous imaginez noblement ; no dédai- 
gnez point tout à la fois d'être possesseur de la mine et ouvrier de 
l'or qu'elle produit, t (39) 

On pourrait exercer utilement les élèves à traduire 
quelques allégories en langage ordinaire. Ce serait la ma- 
tière de devoirs instructifs et fort intéressants. L'essai que 
nous en avons fait nous-même, nous a donné les meilleurs 
résultats. Ainsi, l'allégorie adressée au roi de Prusse se 
traduirait à peu près en ces termes : « 11 y avait autrefois 
en Prusse un grand monarque dont les actions étaient ad- 
mirées dans tous les pays du monde. Un homme obscur 
était sorti de sa retraite , etc. » 

On ferait de même du second exemple. (40) 

Préceptes. 

L'allégorie est donc une métaphore continuée, une suite 
d'images qui se succèdent et s'enchaînent. (41) 

Il s'ensuit qu'elle est soumise aux mêmes lois que la 
métaphore (N** 36) et qu'elle a les mêmes écueils à évi- 
ter. (42} 

Si les passages que nous venons de reproduire (N*" 38 
et 39) peuvent être considérés comme des modèles d'allé- 



dents? — 39. Faites de même pour ce vieuvicme exemple. — 40. Tra- 
duisez en langage ordinaire l'allégorie adressée au roi de Prusee, 
(l»" exemple). — 41. Cétiuissez l'allégorie. — 42. Quelles sont les (jua* 
ntés que doit présenter une allégorie et quels sont les défauts qu'elle 
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gorie, la lettre de la Carpe au Brochet nous montre tous les 
défauts que peut présenter une composition allégorique : 
affectation, recherche, obscurité, etc. (43) 

L'HYPERBOLE. 

I"* ExftHPLK. « Il vous faudrait un homme uniquement occupé à 
recueillir lea médailles que vous remportez, ■ (Montesquieup, à l'abbé 
de Guasco). 

Cette phrase renferme une exagération évidente, dont 
ridée simple est : Vous remportez beaucoup de médailles. 
Considérés a travers le prisme de Tadmiration, les succès 
se grossissent. 

Cette figure s'appelle hyperbole, (44) 

Elle est un véritable ornement du style dans cette phrase, 
car, en donnant à la pensée une forme plus vive et plus 
énergique, elle rend la louange plus délicate que ne Tau- 
rait fait Texpression simple de la vérité. (45) 

lie ExBMPLi. « J'admire la lettre de Pauline ; est>ce de 8on écriture ? 
Non; mais pour son style, il est aisé à reconnaître ; la jolie enfant ! Je 
voudrais bien que tous puissiez me l* envoyer dans une de vos lettres, 
(Unie de Sévigné). (46) 

Cette figure rend d'une manière vive et pittoresque 
le désir qu'éprouve M"' de Sévigné de voir auprès d'elle la 



doit éviter? — 43. Tous souventz-vous d'une lettre dans laquelle ces 
défauts se trouvent réunis? — 44. Que découvrez-vous de particulier 
dans cette phrase ? Faut-il prendra à la lettre le compliment qui s'y 
trouve exprimé, ou bien l'expression est-elle exagérée? En un mot, y 
a't-il hyperbole? — 45. L'hyperbole con&titue-t elle ici un ornement 
du style? Rend-elle mieux la pensée que ne le ferait l'expression 
exacte delà vérité? — 46. Lisez attentivement ce nouvel exemple. 
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jolie enfant qu'elle afifectionne, et ce désir est exprimé sous 
la forme d'un gracieux badinage qui nous révèle son âme 
tendre et affectueuse. (47) 

Préeeptes. 

Vhyperbole consiste donc à agrandir ou à diminuer les 
objets, à les présenter bien au-dessus ou bien au-dessous 
de ce qu'ils sont, de façon toutefois à les faire mieux com- 
prendre par l'exagération que par l'expression exacte de la 
vérité, (48) 

L'hyperbole est la figure favorite de l'imagination, et la 
conversation familière même en fourmille. Ne dit-on pas à 
chaque instant : plus blanc que neige, moins que rien, cet 
homme est lent comme une tortue, il est léger comme une 
plume, ce cheval va p/ws vîte que le vent, et mille autres 
expressions analogues ? (49) 

Mais autant cette figure est naturelle, autant il faut se 
garder de la prodiguer. Rien de plus énergique qu'une 
hyperbole bien ménagée, rien de plus froid qu'une hyper- 
bole outrée, employée sans mesure et sans discerne- 
ment. (50) 

L'hyperbole, on le voit, a aussi quelque affinité avec la 
comparaison ; mais, au lieu de comparer à des objets sem- 
blables, elle compare à des objets plus grands ou moin- 
dres. (51) 



47. Réduisez la pensée à sa plus simple expression. Se trouye-t-pHe 
embellie par l'hyperbole? — 48. En quoi consiste donc l'hyperbole^ 
et quelle est sa condition essentielle? — 49. L'emploi de cette figure 
est-il oaturel, même dans la conversation ? Citez quelques hyperboles 
très-communes dans le langage familier. — 50. Quel est l'écueil u 
éviter dans l'emploi de cette ligure, et pourquoi? — 61. Quelle res- 
semblance et quelle différence y a-t il entre l'hyperbole et la compa. 
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L'ANTITHÈSE. 

Ir ExLXPLi. « Â qui pouTai«je plus conTenablement adn-sser la 
satire de la cruauté et des erreurs d'uu faux prophète q\x*An vicaire 
et à i* imitateur du Dieu de la vérité et de la douceur? » (Voltaire au 
Pape Benoit XIV, en lui envoyant sa tragédie de Mahomet), 

Ce qui nous frappe dans cet exemple, c'est le rappro- 
chement d'idées opposées les unes aux autres. Ainsi, 
cruatUé contraste avec douceur^ erreur avec vérité^ faux 
prophète avec vicaire et imitateur jiu Dieu de la vérité. 

Cette figure s'appelle antithèse. (52) 

Ce contraste d'idées sombres {cniauté, erreur) avec des 
idées riantes {vérité, douceur) frappe vivement l'attention 
et constitue un véritable ornement du style. (53) 

Il est du reste amené sans effort, puisqu'il résulte du 
rapprochement fait dans l'esprit de l'auteur entre la nature 
de l'objet offert et le caractère de la personne à qui on le 
présente. (54) 

lî« ËXEUPLP. « Lea libelles contre les grands sont des grains de sablé 
qui ne peuvent atter jusqu'à eux', mais les libelles contre de simples 
citoyens sont des caitloux qui leur cassent quelquefois ta tête. (Le 
même). 

Il est aisé de découvrir l'antithèse dans ce nouvel exem- 
ple et d'apprécier combien elle rend la pensée originale et 
piquante. (55). 



raison? -* 52. Après avoir lu attentivement ce premier exemple, 
trouve^. les idées qui y sont opposées les unes au i autres. Comment 
oppelle-t-on cette figure? — 53. Quel avantage en résulle-t-il pour le 
style? — 54. Cette antitbèse eêt-elle amenée sans effort? — 65. Dé- 
couvrez rantithrse que présenie ce second e&emple. Ornc-t elle la 
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Précepte** 



n résulte des exemples cités que VantUhèse consiste à 
opposer les pensées, au moyen de mots qui rendent cette 
opposition sensible. (56) 

Cette figure est naturelle à l'esprit, toujours disposé à 
réunir les contraires et à rapprocher deux objets opposés 
pour les faire mieux ressortir. Ainsi, à l'idée de grandeur 
s'associe naturellement celle de petitesse, à Kdée du bien 
celle du mal, à sagesse folie, à tristesse gaité, et ainsi de 
suite. (57) 

L'antithèse tient aussi de la comparaison ; elle compare 
entre eux des objets opposés. (58) 

Amenée naturellement et sans efforts, elle est un des plus 
brillants ornements du style. Elle a pour l'esprit le même 
charme que le contraste des sons graves et des sons doux 
dans la musique, des lumières et des ombres dans la pein- 
ture. (59) 

Hais, plus ce cliquetis de mots et de pensées est propre 
à éveiller l'attention et à charmer l'esprit, moins il faut le 
prodiguer. Rien ne fatigue la vue comme la répétition des 
éclairs, rien ne lasse l'esprit commel'abus de l'antithèse. (60) 

L'IRONIE. 

I* ExBHtLB. • Je reviendrai pour vou» receToir. Le petit Coulanges 
fit ravi de votre réponce; et comme il n'a point d*aver8iof$ naturelle 
pour Touf, comme j'en ai, il sera assez heureui pour passer l'été avec 
vous. • (Mme de Sé vigne.) 

pensée? — 06. Qu'est-ce que l'antithèse? «- 57. Cette figure est-eUo 
naturelle à l'esprit? Prouvei-le par des exemples. — 58. L'antithèse 
tient-elle aussi de la comparaison? — 59. Employée habilement, con- 
•titue-t-; lie une beauté du style? — 60. Quel est l'écueil à éviter, et 
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Voilà nn compliment déguisé sous Texpression d'une 
antipathie simulée. Les termes signifient précisément le 
contraire de ce qu'ils semblent dire. Mais M"* de Sévigné 
peut se livrer impunément à ce badinage : cette aversion 
naturelle dont elle s'apcuse, elle sait bien qu'on la prendra 
pour Tamitié la plus tendre et la plus dévouée. (61) 

On comprend la finesse de cet artifice de style, qui 
s'appelle ironie; il produit surtout le charme de la sur- 
prise. (62) 

ll« EmriB. « En passant par Grenoble, il (un arrière petit-fiU de 
CorneiUe) a reprétenté son nom et ses besoins à M. de M***, que vous 
connaisses. Ce président, qui est le plui généreux de tous les bom- 
mes, ne lui a pas donné un sou, mais U lui a conseUlé de poursuivre 
son Toyage à pied, et de venir chez moi, l'assurant que ce conseil te- 
lait beaucoup mieui que de l'argent, et que sa fortune était fuite, a 
(Voltaire.) 

Rapprochez ces deux idées : le plus généreux de tous les 
hommes, et, ne lui a pas donné un sou, et vous décourriree 
sans peine l'ironie de l'écrivain. (63) 

Le fond de sa pensée est que ce président n'est qu'un 
grand avare, comme le prouvent à l'évidence les détails qui 
suivent. (64) 

Si, dans le premier exemple, l'enjouement ironique, in- 
spiré par l'amitié, cache des sentiments affectueux sous le. 
voile de l'indifférence et de l'aversion même, ici, au con^ 



pourquoi? — 61. Uses attentivement ce premier exemple. Faut^il 
prendre au sérieux l'antipathie que ]!«« dt Sévigné exprime ? ~< 

62. Comment nomme-t-on cette figure? Orne-t<elle le style? — 

63. Lisez ce second exemple, et rapproches les deux idées opposées 
qui font découvrir l'ironie. — 64. Quel est le fond de la pensée ? — > 
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traire, le blâme se présente sous l'apparence trompeuse 
d'un éloge. (65) 

La pensée emprunte à cet artifice de style une forme 
plus piquante. (66) 

nie ExEmi. c Ton patron nons écrit : J'ai reçu une lettre du gé- 
néral, comme tous, pae trop honnête ; il veut dire, comme celle que 
TOUS avez reçue. Tout le reste est de ce style : C« garçon^là irm 
loin, • (Courier.) 

Inutile de faire ressortir combien cette forme caustique 
et railleuse surpasse Texpression simple de la pensée : ee 
garçon-là ne fera jamais rien de bon, nVrivera jamais à 
rien. (67) 

Précepte*. 

Vironie consiste donc à dire précisément le contraire de 

ce qu'on pense et de ce qu'on yeut faire entendre. Elle 

cache l'amertume d'un reproche sous l'apparence trompeuse 

d'un éloge, ou iin compliment flatteur sous l'expression 

• simulée d'un blâme. (68) 

La condition première de l'ironie est la clarté. Sous la 
forme enjouée et railleuse, l'on doit aisément découvrira 
pensée véritable de l'écrivain. Il faut en outre de la mesure, 
du goût, de la délicatesse. Â ce prix seulement, l'ironie 
peut être considérée comme un ornement du style ; sinon 
elle devient blessante en donnant lieu à une interprétation 
f&cheuse. (69) 



65. Ce second exemple est-il en tout semblable au premier? — 66. 
Vironie relève-t-eUe la pensée? — 67. Hécouvrez l'ironie dans ce 
troisième exemple, et Toyez si elle constitue une beauté du style? A 
cet effet, cherchez l'idée simple Ue la phrase. — 68. En quoi consiste 
l'ironie? •— 69. Quelles sont les conditions essentielles que doit pré- 
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LA RÉPÉTITION. 

V' ExBHtLic. c Voilà le dUcours d'un petit glorieux, d'un petit 
ambitieux, d'un petit téméraire, d'un petit impétueux, d'un petit 
maréchal de france. » (tt»* de Sévigné.) 

" IIo ExiNTLi. « Je n'ai rien tu de si beau, de si bon, de si aimable, 
de si net, de si bien rangé, de si éloquent, de si régulier, de si iner^ 
Teilleux que votre lettre. » (M"»» de fflaintenon.) (70) 

Évidemment tout cela pourrait se réduire à beaucoup 
moins de mots. Dans ces exemples se trouvent accumulées 
plusieurs épitbëtes, qu'une gradation bien ménagée rend 
expressives. (71) 

Cette figure, qui s'appelle r^p^î^ion ou accumulation, a 
ici pour but d'insister sur la pensée et de l'exprimer avec 
force. (72) 

III^* Exinru. < Mille et mille grâces soient rendues ft qui m*a en* 
Toyé un vent si aimable, si &Torable, si délectable, si guérissable, et 
toutes choses en akU, • (ll»« de Simiane.) 

Ici la répétition consiste à assembler plusieurs épithëtes 
badines et plaisantes par la conformité de leurs désinen- 
ces. (73) 



senter cette figure pour être un véritable ornement du style? — 70. 
Lises ces deux passages pour y découvrir ce qu'ils présentent de par- 
ticulier. -— 71. Ces épithëtes sont^elles accumulées au hasard ou clas- 
sées avec intention? -— 72. Comment s'appelle cet artifice de style et 
dans quel but y a-t-on recours ? — 73. Le troisième exemple pré- 
#ente-t-il une répétition tout à fait semblable à celle des exemples 
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Tout cela est tombé de la plume, est du au hasard ; la 
plaisanterie finale «toutes choses en able > en est la preuve. 
Si une telle phrase était préméditée, elle serait à peine sup« 
portable. (74) 

IV«EuMrLE. « ... Aimable amt, aimable critique , aimable poëU^ 
en vous remerciant tendremeot de votre allégorie. Elle est pleine de 
très-beaux ver», pleine de seng eià'harmênie: moncmur^ mon êipritf 
mes oreilles vous ont la dernière obligation. » (Voltaire.) 

Admirons Télégante et rapide uniformité de ces phrases : 
d*abord on y trouve une heureuse répétition de Tépithète 
aimable : « aimable 2LmU aimable critique^ aimable poëte > ; 
puis, la même pensée est répétée dans les mots sens et 
harmonie, et reproduite une dernière fois dans cœur (ami), 
esprit (critique), et oreilles (poëte). (75) 

Cette symétrie est pleine de charme ; loin de rendre la 
pensée languissante, elle anime le discours et en accélère 
la marche. (76) 

Préceptes. 

La répétition est une figure par laquelle on insiste sur 
une idée en la reproduisant plusieurs fois sous une même 
forme ou sous une forme diverse. C'est un artifice de style 



précédents? — 74. Quand la répétition ne porte que sur des dési- 
nences uniformes, est-elle préméditée? Trouvez-en la preuve dans la 
plaisanterie finale. •— 75. Lisez très-attentivement ce quatrième 
eiemple, qui est très-remarquable. Faites d'abord une remarque 
sur la répétition de l'épithéte aimable'^ comparez ensuite entre 
eux les divers membres de pbrase, pour montrer comment la même 
idée s'y trouve reproduite sous diverses formes. — 76. L'unifor- 
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parlequel l'esprit joue en quclque^sorte avec les mots. (77) 
La condition essentielle, dans l'emploi de cette figure, 
c'est que chacune des expressions accumulées ajoute quel- 
que chose à celle qui précède. Le choix fait tout; sans lui 
on n'entend plus qu un vain son qui étourdit sans parler à 
l'esprit. (78) 

La répétition dégénère facilement en abus. Plus l'emploi 
en est facile, moins il faut le prodiguer. (79) 

LA SUSPENSION. 

1* ExiVFtB. c Devinez ce que c'est, mon enfant, qae la chote du 
monde qui Tien! la p|u» -rite et qui s'en va le plus lentement; qui 
vous fait approcher lepluà lentement de la convalescence, et qui tous 
ei^ relire le plus loin ; qui \oua fait toucher l'état du monde le plus 
agréable, et qui vous empêche le plus d'en jouir; qui vous donne les 
plus belles espérances et qui en éloigne le plus les effets! Jetex-vous 
votre langue aui chiens ?... C'est un rhumatisme, s (9[<»« de Sévi- 
gué.) (80) 

• Devinez ce que c'est que la chose du monde qui... et 
qui, etc. Toutes les explications qui suivent ne tendent qu'à 
tenir en suspens l'esprit du lecteur, à exciter vivement sa 
curiosité, de telle sorte que, lorsqu'il pense avoir trouvé le 
mot de l'énigme, la proposition suivante l'en éloigne de plus 
belle. Les divers membres de phrase, opposés les uns aux 
autres et présentant des idées qui semblent se contredire 



mité de oftte phrase ne nuit-elle pas à l'etprestion f -» 77. Qu'est- 
ce donc que la répétition ? — 78. Quelle est la condition essen- 
tielle dans l'emploi de cette 6gure? — 79. Quel est l'écueil à 
éviter? — > 80. Examines attentivement ce nouvel exemple et dites 
ce que vous y remarque! de particulier. Ile présente-t-il pas une 
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et s'exclure, contribuent à nous faire prendre le change, 
jusqu'au moment où vient le mot de Ténigme : c'est un 
rhumatisme. (81) 

Ce seul exemple suffirait pour faire apprécier le charme 
de cet artifice, qu'on appelle suspension. En voici d'au- 
tres. (82) 

II* ExivtLB. ■ Saves'vouê hitn oùJ9 «uû? /« vous défié de le <fe- 
viner. Je suis venue dîner par le plas beau temp« du monde à noi 
sœurs de Saiote-Marie du faubourg.,,. Vous croyes que je m'en Y«is 
dire Satnt-Jacquet ; point du tout, c'est du faubourg Saint-Gtrmain.^ 
(l«««deSévigné.)(83) 

Il est inutile de s'arrêter à faire ressortir le charme qui 
résulte de ces caprices du style. Otez la suspenision et dites : 
< Je suis venue diner à nos sœurs de Sainte -Marie du fau- 
bourg Saint-Germain » ; toute la grâce disparaît. (84) 

Ille ExBVPLi. c II y a bien des années, ma fille, qu'il Tint au monde 
une créature destinée à vous aimer préférablemcnt à toutes choses. 
Je prie votre imagination de n'aller ni à droite ni à gauche, w (M"^« 
de Se vigne.) 

Quoique la solution de l'énigme ne soit pas exprimée 
d'une manière nette et catégorique, on l'entrevoit sans peine 



espèce d*énigme? — 81. Quel est Teffet produit par ces divers mem- 
bres de phrases qui se succèdent et semblent se contredire? — 82. 
Comment appelle- 1- on cet artifice de style? A-t-il du charme? — 
83. Le second exemple rcnferme-t-il une énigme comme le précédent? 
Quelle est la phrase qui l'indique clairement? L'esprit est-il tenu en 
suspens? Quel est le mot de l'énigme? — 84. Ce badinage a-t-il du 
charme? Pour tous en assurer, donnez à Tidée exprimée dans ce pas* 
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dans les derniers mots, qui sont une périphrase heureuse 
et bien délicate pour dire : c'est moi. (85) 

Préceptes. 

La mspension est donc une sorte d'énigme proposée au 
lecteur. Son esprit en suspens, intéressé par la curiosité à 
une proposition, en attend d'autant plus vivement le terme 
qu'on le lui cache, qu'on lui fait prendre le change et qu'on 
trompe son attente pour mieux la remplir. (86) 

L'emploi de cette figure demande beaucoup d'habileté ; 
sinon, au lieu d'ajouter du piquant au style, elle ne dévoi- 
lerait qu une froide afféterie, une recherche insupportable. 
La suspension est une espèce de piège tendu au lecteur; 
pour qu'il le pardonne, il faut que l'on sache tenir son es- 
prit agréablement en suspens. (87) 

L'attention est comme l'appétit : il est permis de l'aigui- 
ser, mais, si on l'irrite, on éteint son action. (88) 

CITATIONS, PROVERBES. 

; 
pr ExsHFLB. « L'air de Grijnan me fait peur : un Tcnt, qui déraciae 
les arbre» dont la Iét9 au ciel était voisine et dont les pieds tou- 
chaient à Vempire des mortSy me fait trembler, v (Mm" de Sévigné.) 

Citation empruntée à une fable de La Fontaine et qui 
par conséquent a du charme, comme tout ce qui nous rap- 



fiage la forme la pins simple. — 85. Lisez ce Douvel exemple de sus- 
pension. La solution de l'énigme est-elle exprimée d'une manière nei(e 
•t explicite? Comment M"*» de Sévigné exprime-t-elle cette idée sim- 
ple : c'est moi? -^ 86. Qu'esi-ce donc que la suspension? — 87. 
L'emploi de cet artiiice de style o'exige-t-ii pas beaucoup d'adresse? 



Digitized by VjOOQ IC 



— 33 — 

peUe le grand fabuliste. De plus, elle est faite pour être 
comprise de tout le monde : qui ne sait par cœur le Chêne 
et le Roseau? {69) 

!!• ExMPLft. < Votre frèro me parait avoir tout ce qu'il veut, hon 
éiner, bon git« et le reste. » (M"»» de Sévignd.) 

Heureuse réminiscence de la fable des Deux Pigeons , 
cette admirable composition, si pleine de sentiments vrais 
et tendres. On aime à trouver ces citations sous la plume 
de M"* de Sévigné, dont le style offre plus d'une ressem- 
blance avec celui du bonhomme. Aussi semblent-elles 
s'identifier avec sa manière. (90) 

ni« ExivvLB. ■ La Providence est teliement maître» m de toutes nos 
actioos, que nous n'exécutons rien que sous son bon plaisir, et je 
tâebe de ne faire des projets que le moins qu'il m'est possible, afin de 
n'être pas si souvent trompée ; car qui compte sam elle^ compte deus 
fois, • (Mn»« de Sévigné.) 

IVe ExuPLB. « La vie est trop courte pour s'arrêter si longtemps 
sur le même sentiment ; il faudra prendre le temps oomme il vient, et 
je sens que je suis de cet heureux tempérament, w (M™« de Sévigné.) 

Y« ExxHFLK. « Je ne m'attendais pas à ce nouveau trait de la ca- 
lomnie, mais qui plume a, guerre a, • (Voltaire.) 

Les trois derniers exemples renferment des proverbes , 
qui ne sont, à vrai dire, qu'une espèce de citations. (91) 

— 88. Pourquoi faut-il en user sobrement? — 89. Dans ce premier 
exemple ne trouvei-vous pas une phrase que Min« de Sévigné & em- 
pruntée ailleurs ? Où l'a-t-elle prise ? Cette citation est-elle facile à 
comprendre? A-t elle aussi du charme? — 90. Où est prise la cita- 
tion contenue dans le second exemple? Pourquoi aime-t-on à trouver 
des citations de La Fontaine dans les lettres de H^a de Sévigné ? — 
91 . Les trois exemples suivants présentent-ils encore des citations da 
même genre, c'est-à-dire de passages empruntés à des auteurs? Quel 
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Diaprés cela, la citation est un mot ou un passage em- 
prunté à un auteur, ou bien encore un proverbe, que Ton 
invoque à l'appui de ce qu'on avance. (92) 

Les citations doivent être bien amenées, rares et courtes. 

Réunissant ces qualités, les citations donnent de 
Tagrément au style épistolaire, comme à la conversation. 
Mais encore une fois, il faut se garder de les prodiguer, 
par la raison bien simple qu'il faut être soi dans une lettre. 
Ne citez pas à tort et à travers, si vous voulez éviter 
d'être pédant. Soyez sobre surtout de citations puisées 
dans une langue étrangère, ou dans un auteur inconnu de 
la personne à qui vous écrivez. 

La spirituelle Se vigne savait bien échapper à ce travers : 
f Je vous citerais là-dessus, dit-elle, un beau vers du 
Tasse, si je m'en souvenais. • (93) 

Enfin, les citations doivent être rares et courtes, parce 
qu'une lettre qui n'ofiPrirait que des réminiscences serait 
aussi fastidieuse que la conversation d'un bomme qui ne 
ferait usage que de sa mémoire. • Vos lettres, dit encore 
M"* de Sévigné, doivent m'ouvrir votre âme et non votre 
bibliothèque. • (94) 

ANECDOTES, CONTES. 

I«r ExB«nB. ■ On contait hier à table qu'Arlequin, l'autre jour, a 
Paris, portait une grosse pierre sous son manteau. On lui demanda 

Aom donne-t-on à ces espèces de citations ? — 92. Dites ce que l'on 
entend par une citation, — 93. Quelle» conditions doit-elle présen- 
ter? Pourquoi faut-il surtout être sobre de citations empuntées à 
une langue étrangère ou à un auteur peu familier à la personne 
à laquelle on écrit? Cï\e% à ce propos une phrase de ■"* de 
Sévigné. — 94. Les citations trop longues et trop fréquentes 
engendrent-elles l'ennui? QueUe est la recommandation faite à 
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ce qu41 Toulait faire de cette pierre ; il dit que c'était réchantUIon 
d'une maison qu'il voulait Tendre. Cela me fit rire. Si tous croyex, 
ma fille, que cette invention 8oit bonne pour vendre votre terre, veut 
pouvez vous en servir. » (.tt™* de Sévigné.) ^ 

lie ErarLB. « On disait l'autre jour à H. le Dauphin qu'H y avait 
un homme à' Paris qui avait fait pour chef-d'œuvre un petit chariot 
trainé par des puces. M. le Dauphin dit à H. le prince de Conti : « Hun 
cousin, qui est-ce qui a fait les harnais? — Quelque araignée du voi- 
sinage, dit le prince. Cela n'est-il pas joli? » (M»« de Sévigné.) 

Ille ExKVPLi. ■ Nous vivons comme frères ; ils viennent dans ma 
chamhre, dont je ne sors guère ; de là, nous allons souper ohet le Roi, 
et quelquefois assez gaiment. Celui qui tomhait du haut d'un rocher, 
et qui, se trouvant fort mollement dans l'air, disait : bon, pourvu 
que cela dure, me ressemblait assez. (Voltaire.) (96) 

Préeepfe«. 

Vanecdote est donc Tapplication d*un court récit, soit 
d'un trait emprunté à Thistoire ou à la fable, soit d'un petit 
éyénement récent, qui a cours dans le monde. (96) 

Une anecdote piquante, un conte plaisant et d*une appli- 
cation juste, raniment Tattention et donnent à une lettre 
du mouvement^ de la variété, de la grâce. (97) 

Mais une condition essentielle, c'est la brièveté : un con- 
teur prolixe est encore plus insupportable dans une lettre 
que dans un cercle. (98) 



ce sujet par H"»» de Sévigné? — 95. Lisez très-attentivement ce 
trois exemples d^anecdoteê et prouvez que ces anecdotes ont de Tà- 
propos. — 96. Qu'est-ce que V anecdote f — 97. Donne-t-elle de 
l'agrément au style épistolaire ? — 98. Quelle est la condition essen- 
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Nous ne parlerons pas des bons mots, jeux de paroles, 
pensées ingénieuses, pointes et calembours. Tout cela ne 
s'enseigne pas. Mais un conseil que nous nous croyons 
obligé de donner, c'est d'user de toutes ces ressources avec 
la plus grande sobriété et avec une circonspection extrême. 
Pour une pointe ingénieuse il en est cent médiocres, et 
comme dit Gresset : 

« L'esprit qu'on Teut avoir gâte celui qu'on a. » (99) 

Nous parlerons moins encore de certaines licences épis- 
tolaires, barbarismes plaisants, etc., que Ton rencontre 
dans les meilleurs écrivains épistolaires, et surtout chez 
JM"** de Sévigné. Ces licences, qui ont parfois du charme 
sous la plume rapide et originale de cet auteur inimitable, 
dépareraient un style ordinaire, et, quand on veut se for- 
mer sur les grands maîtres y 

« C'est par les beaux côtés qu'il leur faut ressembler. » (100) 



DU CÉRÉMONIAL DES LETTRES. 

Le cérémonial consiste dans certaines formalités près- 
crites par l'usage, qui indiquent le degré de considération 
et de respect que l'on veut témoigner aux personnes à qui 
Ton écrit. (1) 



tielle de son emploi? — 99. Faut-il s'exercer aux bons mots, aux 
pointes, etc. f Citez un mot de Gresset à l'appui de Totre réponse. — 
lOO. Que dire des licences épistolaires^ barbarismes plaisants, etc. ? 

1. En quoi consiste le cérémonial des lettres? — 2. Est-il impor- 
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Si la politesse ne s'exerce pas chez nous avec la même 
rigueur qu'en Chine, où un tribunal supérieur veille à 
l'observation des règles de la bienséance, il n'en est pas 
moins vrai que le mépris des convenances entraine toujours 
des suites désagréables, et qu'on se fait déprécier en heur- 
tant de front les usages établis. 

Quelque puériles donc que puissent paraître certaines 
formalités épistolaires, il faut s'y soumettre : sanctionnées 
par l'usage, elles ont toutes leur importance, et s'obstiner à 
les ignorer, c'est se condamner inutilement au doute et à 
l'hésitation. (2) 

En effet, quel est celui qui, tenant la plume pour écrire 
une lettre, ne s'est vu parfois' arrêté par ces questions : 
Quel papier choisir? Quelle qualité donner à la personne? 
Où marquer la date? Quelle formule finale employer? 
Comment plier la lettre? Comment la cacheter? etc., etc. 

Ces divers points feront l'objet des paragraphes sui- 
vants. (3) 

1. Da papier. 

Le papier à lettre doit se distinguer par la finesse et par 
la simplicité. (4) 

Si pourtant il arrive, soit en voyage, soit en tout autre 
circonstance, que vous vous trouviez dans l'impossibilité de 
vous procurer du papier répondant à la première de ces 
conditions, alors, faites comme Courrier, tâchez de vous 
justifier : c Excusez, dit-il. le chiffon sur lequel je vous 
écris. Rien n'est plus rare que le papier dans ce pays-ci, 
où tout se trouve, hors le nécessaire. • (8) 

tant de le coonattre ? — 3. Quels sont les principaux points relatifs 
au cérémonial épistolaire? -~ 4. Quel papier faut-il choisir? -* fi. 
Que faire, ti Ton n'a pas i ta portée du papier répondant aui condi- 
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Que dire des papiers ornés, dorés, parfumés, encadrés 
de vignettes de couleur, de vignettes à jour, etc., etc., 
sinon qu'il faut les laisser aux enfants ou aux partisans 
d'un luxe exagéré, et ne jamais oublier que la simplicité est 
le cachet de la vraie distinction. Les personnes de bon goût 
préféreront toujours le papier simple, beau, mais sans au- 
cune espèce d'ornement. (6) 

Le papier blanc est préférable au papier de couleur ; 
celui-ci ne convient qu'à la correspondance familière. Dans 
le deuil on se sert de papier encadré d'une bande noire 
étroite. (7) 

Quant aux dimensions du papier, rin-4'' est de mise, si 
vous écrivez à un supérieur. v 

Pour pétitions, choisissez le grand format, l'in-folio, au- 
quel on a donné le nom de papier-ministre, et notez que la 
loi exige que toute pétition adressée au gouvernement ou à 
une administration communale soit écrite sur papier timbré. 

Hors ces deux cas, on emploie le papier ordinaire, l'in-S*. 
On peut même pour les biUets faire usage du petit format 
appelé papier à billet. (8) 

II. De la date. 

La date contient l'indication du lieu d'où l'on écrit ; puis 
celle dnjour, du mois et de Vannée, (9) 

Bouillon, le 27 avril 1860. 

Dans les relations commerciales et en général pour toutes 

tiont prescrite» ? — 6. Peut-on »e servir de papiers ornés, encadrés de 
vignettes, etc.? — 7. De quelle couleur faut-il prendre le papier? — 
8. Quel doit être le format du papier pour une lettre écrite 4 un su- 
périeur? pour une pétition? pour la correspondance ordinaire ? pour 
les'billets ? — d. Quelles sont les indications que doit contenir la date ? 
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les lettres d'affaires, où la date est importante, il est per- 
mis de se servir de papier à tête imprimée, portant le lieu 
de résidence avec les trois premiers chiffres de la date de 
Tannée, ainsi que l'adresse de l'expéditeur. 

BruxeUes, le 186.. 

Ces indications servent alors d'avertissement pour nous 
empêcher d'oublier la date. (10) 

Dans certains cas on ajoute l'heure. C'est lorsqu'on doit 
communiquer des nouvelles urgentes, pour lesquelles un 
court intervalle de temps peut avoir une importance 
réelle, ou encore lorsqu'on adresse plusieurs lettres succes- 
sives le même jour à la même personne ; par exemple, pour 
l'informer des progrès d'une maladie. (11) 

Pour les petites lettres sans importance, pour les billets 
qu'on envoie à une personne habitant la même ville, on peut 
se borner à indiquer le jour de la semaine : dimanche, 
lundi, etc. Celui qui écrit peut seul juger de l'opportunité 
de chacune de ces indications. (12) 

Si vous voulez vous montrer respectueux envers un su- 
périeur, rejetez la date à la fin de la lettre, à gauche et en 
face de la signature, laissant ainsi le titre isolé. (13) 

Dans la correspondance ordinaire la place est indiffé- 
rente ; même, dans les lettres de commerce ou d'administra- 
tion, il est préférable de la mettre en évidence, en haut et 
à droite de la première page. C'est un moyen de constater 



— 10 Dans quelcat surtout est-il important de mettre la date, et que 
fait-on pour en empêcher l'omission? Exemple. — U. Ajoute-t*on 
quelquefois V heure? — 12. Peut-on parfois se borner à la seule indi- 
cation du jour de la semaine? — 13. Où faut-il placer la date^ quand 
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plus facilement Tordre chronologique des dépèches. (44) 
Les abréviations, telles que 60 pour 1860, T»", i^'% 
9^'*", etc., pour la désignation des différents mois de Tannée, 
appartiennent surtout au style commercial. (18) 

III. De rioscriptioD on do titre. 

On place en tète de la lettre le titre ou la qualification 
que Ton donne à la personne à laquelle on écrit. 

Le choix de Tinscription donne la mesure du rffiy>ect et 
de la déférence. (16) 

Voici diverses formules relatives aux souverains, aux 
dignitaires ecclésiastiques et civils. ^ 

A VR ■ouanqvb : Sire, (et dans le corps de la lettre : Foire ou Sa 

Majesté.) 

A unE iMviRATRicB, A VRB EiiRB : Madame, (Foire ou Sa Majesté,) 
Aux riiBRis, fiLs, rBTiTs-piLs d'or borarqub : Monseigneur, {P''otre 

altesse impériale ou royale.) (17) 

Dans Tordre religieux : 

Au Pi>B : Saini'Pére ou Trèi-SaintPère^ (Voire Sainteté.) 
À VR CARDiHAL : Monseigneur^ (Foire Émineuce.) 
A vRBvftQOB : Monseigneur, (Foire Grandeur.) (18) 



•n écrit i un supérieur ? — 14. Hors ce cas la place de la date n'est- 
clle pas iodifféreute au point de vue des cooTenances ? Où la met-on 
de préférence pour les lettres d'affaires, et pourquoi? — 15. Que 
faut-il penser des abrévialiont que Ton fait parfois subir aux indica- 
tions de l'année et du mois ? — 16. Que place-t-on en tête avant 
le corps de la lettre? Le choix de Tinscription est- il important? ^^ 
17. Quelles sont les diverses inscriptions dont il faut se servir, quand 
on écrit à un monarque, à une impératrice ou à une reine, auM 
princes de la famille royale, à un ministre^ — 18. De même pour 
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Pour les personnes titrées ou revêtues de charges publi- 
ques : 

Monsieur le Duc, Monsieur leComte^ Monsieur le Marquis, etc.; 
Monsieur le Maréchal^ Monsieur le Gouverneur (ou Préfet)^ Mon- 
sieur le Bourgmestre (ou Maire)^ Monsieur le Président. 

Madame la Duchesse, Madame la Comtesse^ Madame la Marquise, 
Madame la Maréchale. (19). 

Dans la plupart des autres cas, la meilleure inscription est 
Monsieur, tout court, ou Monsieur un tel, en faisant suivre 
le nom. (20) 

PovR VU coLikemi, vu conFifcRv^ ditet : Monsieur et honoré collègue, 
ou confrère; et s'il exinte quelque familiarité dans TOt relatiaiit : mon 
cher collègue, mon cher confrère, ou encore : mon ehor Monsieur 
unteL(2\) 

Mais, mon cher Monsieur e$i une formule désobligeante et de mau- 
vais goût, dans une lettre comme dans la conversattoD : on est tenté 
d*y voir un ton de protection ou d'ironie, comme dans mon bon Mon- 
Sisur, mon beau Monsieur, (22) 

Quand on s'adresse à un membre de sa famille, on doit énoncer le 
degré de parenté : Mon cher père, ma chère mère, mes chers pa- 
rente, mon cher oncle, ma chère tante, etc. (23) 

A vn AMI, on dit : Mon cher ami, ou mon cher Eugène, mon cher 
Léon ; à une amie : Ma chère amie, ou ma chère Céline^ ma chère 
Zoé, etc.; mais ne tous bornez jamais à mettre mon cher ou ma 
chère, (24) 



le Pape, pour un cardinal, un écéqueJ ~- 19. Quelles sont les per- 
sonnes titrées ou revêtues de charges publiques pour lesquelles on 
met monsieur avant la qualification? — 20. Quelle est dans le plus 
grand nombre des cas l'inscription la plus naturelle? — 21. Que met- 
on pour un collègue, un confrère ? — 22. L'inscription mon cher 
monsieur est-elle rec^mmandable ? — 23. Comment fait-on pour un 
membre de la famille? — 24. Pour un ami, pour une amie? — 25, 
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Le titre doit être isolé entre le haut de la page et le corps 
de la lettre, et rapproché du milieu. Plus cette distance est 
grande, plus elle porte la marque de la déférence. (28) 

On rejette quelquefois le titre deMondeur ou de Madame 
à la première ou à la seconde ligne de la lettre ; mais cela 
n'est toléré que dans une correspondance toute fami- 
lière. (26) . 

IY« Du corps de la lettre. 

Le corps de la lettre commence ordinairement un peu 
au-dessus du milieu de la première page, excepté dans les 
lettres dé cérémonie, où Ton ne trace la première ligne 
<ju'au dessous du milieu. (27) 

On laisse au bas de la première page, ainsi qu'au com- 
mencement et à la fin de chacune de celles qui suivent, 
plus ou moins de blanc, selon la qualité de la personne à 
laquelle on écrit. (28) 

n est convenable de laisser une marge au papier, quoi- 
qu'on puisse à la rigueur s'en passer dans les lettres fami- 
lières. Les pétitions et les placets seuls s'écrivent à mi- 
marge. (29) 

Dans la correspondance officielle on met au bas de la 
première page, à trois lignes au moins de distance du corps 
de la lettre, et autant que possible sur une seule ligne, le 
titre de la personne. On peut aussi le mettre en tête de la 
page. Supposons ' qu'on s'adresse à un gouverneur ou pré- 
fet, à un bourgmestre ou maire ; on mettra : 

Que faut* il obserrer pour la place du titre? — 26. Peut-on parfois 
rejeier le titre de monsieur ou madame dans le corps de la lettre ? 
rr 27. Où commeoce le corps de la lettre? — 28. Faut-il distancer )e 
corps de la lettre du haut et du bas de chaque page ? •— 29. Quelle 
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{à HfoDsieur le Gouverneur de la Province de, etc. 
à Monsieur le Préfet du Département de, etc. 

{à Monsieur le Bourgmestre de la ville (ou de la commune) de.>. 
à Monsieur le Maire w » (30) 

Quand la lettre a quelque étendue, il ne faut pas négli- 
ger de répéter, de distance en distance, le titre de la per- 
sonne. (31) 

C'est ici le lieu de signaler quelques phrases incorrectes, 
que certaines personnes regardent comme les préambules 
obligés de toutes leurs missives : 

J'ai reçu votre honorée du 25 courant, ou, 

£n réponse à votre honorée du ...*.. 

Celle-ci est pour avoir l'honneur de vous informer.... 

C'est pour avoir celui (l'honneur ou le plaisir) de vous informer 
que 

J'ai reçu la vôtre du 

En retour de la chère vôtre du 13 de V écoulé ou de V expiré. . , nous 
V4>uft réciproquoHSf etc. 

On confit que dans Ci^iûns cas et sitf||ottt dan» 1^ 
relations commerciales il soit nécessaire de rappeler la date 
de la lettre à laquelle on répond, mais est-il permis de 
sacrifier ainsi la langue, pour une prétendue abréviation? 

D'autres, plus prolixes, disent : • Je prends la plume 
pour vous informer que .... ou encore ; • Je vou$ écris 
ce peu de mots pour .... » Ce sont là des phrases inutiles 
et banales. (32) 

règle faut-il suivre pour la marge? •— SO.tS'y a-t-il pas, dans la cor» 
respondance officielle, une formule particulière à mettre au haut ou 
au bas de la première page? Donnez-en des exemples. — 31. La qua« 
liâcation donnée à la personne doit-elle être répétée dans le corps de 
la lettre? — 32. Que pensez vous des expressions suivantes : votre 
honorée, celle-ci, la vôtre, la chère «d/re(pour votre lettre); l* écoulé 
eu V expiré (pour le mois écoulé); je prends la plume pour etc.? 
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Il y a cent autres manières d'accuser réception d'une 
lettre : 

J'ai rhonneur de répondre i Totre lettre da .. .• 

En réponse i Toire lettre du 

J'ai reçu la lettre que tou« avez bien voulu m'adrester le ..... 

» • que TOUS m'avez fait riionneur de m'écrire. 

* V que VOUS avez eu la bonté de m'écrire. 

Entre égaux et amis : J'ai reçu avec plaisir Totre aiiiable lettre ; 
OU, merci de Totre aimable lettre. 

Ou mieux que tout cela, allez droit au but et faites en 
sorte que le contenu de votre lettre prouve vos sentiments 
de respect ou d'amitié. (33) 

Quant aux abréviations quelconques dans le corps de la 
lettre, vs ou v/, pour vous; — M., pour Monsieur ;M'^*, pour 
Madame^ surtout quand il s'agit d'un parent ou d'un ami 
de la personne à qui Ton écrit; -^ v. t. h. s., pour votre 
très-humble serviteur; — l'emploi des chiffres pour dési- 
gner autre chose que des dates ou des sommes ; — il faut 
les proscrire du style épistolaire. (34) 

Les tournures interrogatives conviennent rarement dans 
une lettre adressée à un supérieur ; ayant presque toujours 
un air de familiarité, elles ont besoin d'un correctif qui 
marque le respect : Pardonnez-moi la liberté qv^ je prends 
de vous demander si .... (35) 

Â plus forte raison l'emploi de Yimpératif réclame sou- 
vent la même précaution. Afin d éviter ce qu'il peut y avoir 
de désobligeant dans : faites ceci, ordonnez cela, employez 



— 33. Donnez quelques formules convenables pour accuser récep- 
tion d'une lettre. — 34. Citez quelques abréviations qu'on ne doit 
pas se permettre dans le corps d'une lettre. — 36. Les tournures 
interrogatives conviennent- elles dans une lettre adressée à un supé* 
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un correctif qui adoucisse Texpression : t Veuillez avoir 
l'obligeance de, la bonté de, etc. (36) 

L*usage fréquent des alinéas est très-recommandable 
dans le corps d*une lettre, surtout quand on change de ma- 
tière. L*oubli de cette précaution produit la confusion 
lorsqu'on traite plusieurs sujets difiPérents. Du reste 
les alinéas nous dispensent souvent des transitions, qui, 
dans une lettre surtout, ne doivent jamais être cherchées ; 
on doit se borner à les saisir lorsqu'elles se présentent na- 
turellement. (37) 

Quand une lettre s'adresse à une personne qui a droit à 
notre respect et avec laquelle nous ne sommes pas dans 
rintimité, nous devons nous abstenir de donner aucun 
message pour un tiers. Nous pouvons néanmoins la prier 
d'être l'interprète de nos sentiments auprès d'une personne 
à laquelle elle est unie par des liens de famille ou d'amitié, 
parce qu'alors ce souvenir est une politesse pour toutes 
deux. Toutefois il est bon de préparer cette liberté par 
quelques mots d'excuse ou de déférence. (38) 

Voici des formules qui peuvent convenir eu pareille cir- 
constance : 

Daignes, Vontieur, prétenter met hommaget retpeotueux à Va- 
dame *** (et non pat à Madame votre épouse^ exprettion qui n'est 
plus admite dans le langage ordinaire.) 

J'ose TOUS prier, Monsieur, de me rappeler au souvenir de Monsieur 
votre frère, et j'espère que le grand attachement que je lui porte me 
servira d'eicuse. 

Souffrez que Monsieur *** trouve ici l'expression de met sentiments 
respectueux et dévoués. 

rieur? G>mment les évite-t-on ? — 36. Appliques la même question à 
l'emploi de l'impératif. — 37. Pourquoi l'usage des alinéas est-il tou- 
jours recommandable, et quand devient-il nécessaire ? — 38. Est-il 
coDf enable de charger la personne à qui l'on écrit de committiont ou 
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YoQ8 conoaiisez mon respect pour Madame Yotre mère ; Teuillez ne 
pas m'oublier auprès d'elle. (39) 

Deax personnes peuvent-elles écrire sur une même 
feuille de papier à lettre? La réponse se devine : on le 
peut dans Tintimité, mais dans tout autre cas cette liberté 
ne serait pas bien accueillie. (40) 

La même règle s'applique aux Post-Scriptum, qui font 
presque toujours un effet disgracieux et trahissent une 
négligence qu'un ami seul pardonne. (41) 

Enfin, évitez pour le même motif les ratures, les inter- 
lignes, les apostilles et les renvois. Quand on n'a pu s'em- 
pêcher d'en faire, le seul remède c'est de recommencer, et 
si l'intimité vous en dispense, n'oubliez pas du moins de 
vous excuser; un badinage affectueux vous tirera d'af- 
faire : (42) 

« Toutes ces ratures dans m» lettre tous prouTent que je tous écris 
en conscience, comme disait Fontenelle, c'est-à-dire que je soigne mon 
style et que je fais de mon mieux pour tous parler français. Ce long 
bavardage n'est pas de nature à se pouvoir transcrire. Que je tous 
fasse une autre lettre, il y aura d'autres sottises ; autant vaut tous 
envoyer ce grififonage tel qu'il est. » (P.-L. Courier.) 

< Indiquet-moi vos jours de liberté, si vous en avez, et excuseï 
rlnoorrection de ma lettre. Il me sera plus aisé de faire quatre lieues 
è pied pour tous aller voir que de tous écrire quatre pages, n (Ber- 
nardin de St-Pierre.) (43) 

y. De la soiiser^lion de la lettre. 

On appelle ainsi certaines formules finales qui, variant 

de compliments pour un tiers? —-39. Donnez quelques formules adap- 
tées à la circonstance. — 40. Deux personnes peuvent-elles écrire sur 
une même feuille de papier? -— 41. Que faut-il penser des PottscHp' 
ium? — 42. Des ratures, des interlignes, des apostilles et des renvois* 
-— 43. Peut-on parfeis se les faire pardonner? Citex des exemples. -^ 
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d*après la nature de nos relations avec la personne à qui 
nous adressons notre lettre, consistent dans l'expression 
d'un sentiment de respect, de reconnaissance, d*estime ou 
d'attachement. Dans beaucoup de circonstances il y a du 
tact à mêler habilement ces divers sentiments. (44) 

Voici quelques formules recommandables, pour les di- 
verses situations dans lesquelles on peut se trouver. Les 
plus simples et les plus naturelles seront toujours les meil- 
leures. 

Je tuU areo rrspec/, (arec un profond respect, avec le plus profond 
respect,) Monsieur, votre etc. 

Daignez agréer, Madame, l'hommage de mon respect, 

Veuillet agréer mes sentiments de reconnaissance. 

Agréez Feipression de mon entier dévouement. 

Acceptez l'assurance de mon sincère attachement. 

Recevez l'assurance de mon affectueux dévouement. 

Veuillez croire à mon respectueux altaehement. 

Permettez- moi de vous exprimer mes sentiments do gratitude et 
de respect. 

Agréez mes sentiments respectueux et dévoués. 

Comptez à jamais sur Vaftachement et la reconnaissance dt votre 
tout dévoué serviteur. (45) 

Dans les pétitions : 

Je suis avec le plus profond respect, de Votre Majesté, 
Sui, 

Le très-humble et très-dévout sujet. 
Je suis avec un profond respect, 

Monsieur le Ministre, 

Votre (46) 



44. Qu'appelle t-en souscription de k lettre ? — 45. Donnei quelques 
formules finales qui expriment le respect^ la reconnaissance, le dé» 
vouementy Vattachement, et d'autres qui contiennent à la fois ces 
divers sentiments. — 46. Quelle est la formule finale des pétitions m 
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Dans la correspondance familière : 

CroyeM, mon chor ami, à ma vivt 9t sincère amitié; je vûu$ 
embrasse de tout mon cœur ; ou plut lacooiquement : Fotre amt, — 
tout à vouSf — miile amitiés^ — ou tout bonoement le simple et 
affectueux adieu («a/e), qui constituait tout le cérémonial des let- 
tres romaines. (47) 

Du reste, il y a une variété infinie de formules, que 
chacun peut puiser dans son cœur; ce sera toujours la 
meilleure source. En voici qui sont inspirées par Tamitié 
la plus délicate : 

• Je vous embrasse et tous aime, et vous le dirai toujours, parce 
que c'est toujours la même chose. » (N'"» de Sévigné.) 

« Je suis un peu malade, mais je vous aime comme si je me por- 
tait bien. • (Voltaire.) (48) 

Mais évitez la recherche et soyez naturel avant tout. (49) 
Parfois même il y a de Tesprit et de la grâce à s'affranchir 
de cette loi de l'étiquette et à se passer de souscription : 

« Adieu, je finis sans compliment. • (Bern. de St-Pierre.) 

« Trouvez bon qu'en vous n itérant mes remerciments, j'achève 

cette lettre avec la simplicité d'honnêtes gens qui s'estiment asset 

mutuellement pour supprimer entre eux des formalitét meosoo- 

gèrts. » (J.-J. Rousseau.) 

< Adieu, Monsieur, je vous aime trop pour employer ici les vaines 

formules ordinaires, qui n'ont pas certainement été inventées par 

ramitié. • (Voltaire.) (60) 

Voici des formules qu'il faut éviter : 
Agréez mes civilités, ou, je vous fais toutes mes civilités, 
formules froides et arrogantes. 



un souverain f à un ministre? — 47. Quelles souscriptions convien- 
nent à la correspondance familière? — 48. Citez deux modèles de 
formules affectueuses et délicates. — 49. Que faut-il surtout éviter 
dans les formules finales? — 50. Peut-on parfois omettre la sous** 
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J'ai rhonneur de vous saluer, ou, je vous salue, phrases 
qui dénotent toute absence d'égards. 

Recevez mes salutations empressées, ou, mes compliments 
empressés; — je suis très-parfaitement votre etc.; — 
expressions dont la correction est fort douteuse. 

Espérant que vous m'accorderez cette faveur, je reste 
votre tout dévoué, ce qui accuse un respect et un dévoue- 
ment bien intéressés. (SI) 

Agréez l'assurance de mon estime, de ma considération, 
ou, de toute ma considération, ou, de ma haute considéra- 
tion,o\iydema considération distinguée,form\ûes àla mode, 
qui ont Tair d'être beaucoup plus flatteuses et plus polies 
qu'elles ne le sont en effet. Elles semblent inventées par la 
vanité et la suSlsance. Allons au fond de la pensée : est-ce 
être délicat et modeste que de se poser en homme qui juge, 
qui apprécie, qui considère, et de croire que la personne à 
laquelle on écrit doit être bien flattée de ce qu'on lui ac- 
corde sa considération? Les mots de considération et dVs- 
time portent avec eux un air de supériorité ; ils expriment 
des sentiments qu'on n'éprouve que pour ses inférieurs, et 
il est certain qu'aujourd'hui beaucoup de gens abusent de 
ces mots et feraient bien de se rappeler cette anecdote : 

Un officier, demandant une grâce au maréchal de *", eut 
la maladresse de finir sa lettre par l'assurance de sa consi- 
dération. Le maréchal lui accorda l'objet de sa demande, 
tout en lui réservant, à la fin de sa lettre, cette leçon bien 
méritée: «Au reste, je vous prie de gàrderYotre attachement 



cription? Exemples. — 51. Appréciez les formulet suiyantes : AgréeM 
m98 civilités, je vous fais toutes mes civilités ; J'ai Vhonneur de 
tous saluer ; je vous salue ; recevez mes salutations^ mes complim 
menis empressés; Je suis trèS'parfaitement votre ; espérant que, 

3 
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pour vos égaux, votre co^ssidéoatios pour vos inférieurs, et 
un profond respect pour le maréchal de "*. • (M"*' Necker, 
Mélanges littéraires.) (S2) 

Toutefois il n'en est plus de même, quand les mots 
(X! estime ou de considération sont accompagnés de certaines 
expressions qui les mîtigent : affectueuse considéi'ation, 
tendre estime, etc. 

On demandera peut-être s'il faut employer une souscrip- 
tion polie quand on écrit à une personne qui s'est rendue 
indigne de nos égards? Oui, sans doute ; si on ne le fait pas 
pour elle, qu'on le fasse pour soi-même : la politesse honore 
toujours celui qui l'emploie. Seulement elle peut être sévère, 
et l'on s'abstient, dans ces cas, de formules trop respec- 
tueuses ou trop sympathiques ; il y aurait alors raillerie ou 
liassesse. (53) 

Ou placer la signature^ Ordinairement on ne laisse 
qu'une faible distance entre la signature et le corps de la 
lettre ; mais cette distance devient plus grande, quand on 
écrit à des personnes de distinction qui ont droit à des 
égards particuliers. 

Dans les placets adressés aux souverains , aux princes , 
la signature doit se trouver tout au bas de la page. (54) 

YL De la manière de plier les lettres. 

De toutes les manières de plier une lettre la plus simple 
est sans contredit la meilleure. (55) 

dans i'espoirque, etc. — 52. Faites surtout ressortir ce quM y a de 
déplaisant dans ies mots de considérai iou ei d*esUme, pour prouver 
«{u'ils ne peuvent être tolérés que de supérieur à inférieur. Racontez 
une anecdote qui confirme ces observations. — 53. Faut- il employer 
une souscription polio, quand on écrit à une personne qui s'est rendue 
indigne de nos ég-rds ? Qu( lie mesure doit on f.arder dans ce cas ? — 
54.0ùplaoe-t ou h signature ? —55. Quelle est la meilleure manière 



Digitized by VjOOQ iC 



— SI — 

L'usage des enveloppes, nécessaire quand on s'adresse à 
un supérieur, est très-recommandable dans toutes les cir- 
eonstances, puisqu'il garantit la propreté de la lettre dans 
son trajet, et qu'il ne donne pas lieu à l'inconvénient de 
voir parfois plusieurs mots importants arrachés avec le 
cachet. (56) 

Comme cet usage est devenu presque général, il importe 
de déterminer les dimensions que doivent présenter les 
enveloppes. 

Pour les lettres de cérémonie, on les prend grandes et 
carrées, de manière à pouvoir se borner à plier la lettre en 
quatre ; leurs dimensions varient alors d'après celles du 
papier que l'on veut employer. 

Pour la correspondance ordinaire elles sont étroites et 
longues, ou bien petites et carrées. 

Pour les billets elles peuvent être très-petites ; mais il est 
plus simple et plus commode de s'en tenir pour cet usage 
au même papier et aux mêmes enveloppes que pour les 
lettres ordinaires. (37) 

Ce n'est que dans l'intimité qu'on peut se permettre de 
joindre sous la même enveloppe une seconde lettre destinée 
à un tiers. Encore faut-il un mot pour justifier ce procédé : 

Souffrez que monsieur .... trouve, sous ce pli, ma réponse au billet 
que vous m'avez envoyé de sa part. 

Vous trouverez ci-joint une lettre pour M***; j'ose vous pritr 
de (58) 



de plier une lettre? — 5G. Quels avantages présente rusag;e des enve- 
loppes? —57. Quelles dimensions conviennent auxenveloppes des let- 
tres de cérémonie? des lettres ordinaires? des billita? — 58. Peut-on 
joindre sons la mémo enveloppe une lettre pour un tiers , et quelles 
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VU. De Tadresse. 

L'adresse doit indiquer le nom, la profession ou le titre, 
et le lieu de la résidence du destinataire. (59) 

Autrefois on répétait sur toutes les lettres : 

à Monsieur, à Madame, 

Monsieur *** Madame *** 

Aujourd'hui on supprime ordinairement la préposition 
à, et Ton ne met qu'une seule fois Monsieur ou Madame, eu 
faisant suivre immédiatement et sur la même ligne le nom 
de la personne. Toutefois l'ancienne manière vaut au moins 
la nouvelle ; elle semble plus respectueuse. (60) 

Pour les personnes titrées ou en dignité, on répète sur 
Tadresse l'inscription de la première page : 

A Son Altesse le 

A Son Eminence 

A Sa Grandeur , etc. 

Pour un souverain on écrit tout simplement : 

Au Roi. 

A l'Empereur. (61) 

Si la personne à qui l'on écrit a plusieurs titres, on se 
borne à en mettre un ou deux, les plus importants, en les 
faisant suivre d'un etc. 

Monsieur, Monsieur, 

Monsieur***, Bourgmestre, Monsieur ***, Pair de France, 
Membre de la Chambre des Conseiller d'Etat, etc. 

Représentants, etc. 



précautions exige cette liberté? Exemple. — 59.Dequelle8 indications 
se compose une adresse ? — 60. Faut-il répéter monsieur et le faire 
pt'écéder de la préposition 4? — 61. Comment se fait l'adresse pour 
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Dans toutes ces indications relatives au nom et aux titres, 
tes abréviations ne sont pas admises. (62) 

Voici maintenant quelques instructions relatives à la 
résidence du destinataire. 

Quand il s'agit d'une commune peu importante ou qu'il 
existe plus d'une localité portant le même nom, il faut y 
ajouter la province ou le département, et même le bureau 
de poste qui dessert cette commune. (63) 

La désignation de la rue et du numéro du domicile est 
utile pour les grands centres de population, excepté lors- 
qu'on écrit à un fonctionnaire public d'un grade élevé ou à 
un personnage bien connu. On écrivait du fond de l'Asie : 

A Monsieur de ïontenelle, en Europe. 

Mais n'imitons pas la naïveté du bon campagnard qui 
écrivait du fond de son village : 

Â mon fils, aTOcat à BruxeUes. (64) 

En fait d'abréviations relatives àlarésidence, on ne tolère 
que celles-ci : i'* EjV pour en ville; 2*» l'omission de n^: 
ainsi, 20 pour n<> 20. (65) 

Plusieurs personnes ont l'habitude de mettre l'indication 
du n* avant celle de la rue ; mais il serait difficile de trou- 
ver une raison d'utilité à ce procédé qui est un emprunt 



les personnes titrées ? Pour uir souverain? — 62. Et si la personne a 
plusieurs titres? Exemple. Les abréviations sont-elles admises pour le 
nom et pour les titres? — 63. Dans quel cas faut-il ajouter le nom de la 
province ou du département et même du bureau de poste qui dessert 
le lieu de destination? — 64. Quand doit-on indiquer le nom 
de la rue et le numéro du domicile? Quelle exception y a-t-il à faire? 
— 65. Quelles sont les seules abréviations admises sur l'adresse ? — 



Digitized 



by Google 



-^ M - 

aux usages anglais, et de ces deux manières de faire une 
adresse : 

Monsieur *** MoM'cur *** 

Bue du Souci, 4. 4, rue du Souci. 

la première semblera toujours la plus naturelle. (66) 

On a aussi transpose complètement Tordre de la sous- 
cription des lettres : parfois, au lieu de faire suivre le nom 
et le titre de la personne, du nom de la localité qu'elle ha- 
bite, on indique en haut de l'adresse la ville, la province ou 
le département, et en dernier lieu seulement le nom de la 

personne. 

Liège, rue de la Régence, No ... 
Honsieur *** 

Cette innovation n'offre pas des avantages assez réels pour 
faire renoncer à l'ancien mode, qui après tout nous semble 
plus poli. (67) 

L'adresse doit toujours être écrite bien lisiblement. On 
comprend l'importance de cette recommandation, quand on 
songe que chaque mois le Moniteur officiel accuse plusieurs 
milliers de lettres tombées au rebut par la négligence des 
expéditeurs. (68) 

Quand le destinataire n'a pu être trouvé, l'ouverture de 
la lettre se fait au bout de dix jours, et si elle renferme 
des données suffisantes sur son auteur, elle lui est remise 
sans délai, ainsi que les valeurs qu'elle pourrait contenir. 
Mais si la signature est aussi illisible que l'adresse, il ne 
reste qu'une ressource, c'est de détruire la lettre. (69) 

63. L'indication du numéro doit-elle précéder ou suitre celle de la 
rte? Donnez un eiemple de chacun de ce« deux cas, afin d'établir 
votre préférence. — 67. Dites votre avis «ur une innovation qui con- 
siste a indiquer la localité avant le nom du destinataire. Exemple. •*— 
68. Est-il important d'écrire l'adresse bien lisiblement? — 69. Que 
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Manière de caclicler les lettres. 

Faut- il employer la cire d'Espagne ou les pains i ca- 
cheter? Autrefois on était sévère sur ce point, et Ton aurait 
regardé comme une inconvenance Tusage de pains à ca- 
cheter pour une lettre adressée à un supérieur. (70) 

Mais Tusage en a prévalu aujourd'hui, comme étant 
plus expéditif, et la même raison a fait adopter également 
les enveloppes gonftnées. Cependant ces enveloppes n'offrent 
aucune garantie à l'expéditeur et ne peuvent convenil* 
qu'aux lettres de peu d'importance. (7i) 

Nous croyons que l'usage de la cire à cacheter est fort 
recommandable lorsqu'on s'adresse à une personne dont 
la position distinguée exige des égards particuliers. (72) 

La cire de couleur rouge convient le mieux aux hommes. 

Dans le deuil on la prend noire, et l'on fait de même 
pour les pains à cacheter. (73) 

Les pains à cacheter de trop grande dimension ne sont 
pas de très-bon goût. (74) 

Les lettres ordinaires ne réclament qu'un seul cachet ; 
la lettre assurée en réclame deux, trois ou cinq. (75) 

La nature du cacl^et varie ; ceux qui ont des armes les 
y apposent ; d'autres adoptent une devise en rapport avec 
leur état ou avec leurs sentiments. Mais, la simplicité étant 



devient une lettre dont on n'a pu découvrir le destinataire? — 70. 
Faut-il se servir do cire d'Espagne ou de pains à cacheter? — 71. 
L'usage des enveloppes gommées csl-il recommandable? — 72. Dans 
quel cas vaut-il mieux se servir de cire à cacheter? — 73. De quelle 
couleur doit-elle être? — 74. Les pain^à cacheter peuvent-ils être de 
très-grande dimension ? — 75. T a-t-il des cas où la lettre doit porter 
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ici la meilleure règle, comme pour toutes les autres parties 
du cérémonial, le mieux c'est d'employer un cachet portant 
les initiales du prénom et du nom de famille. (76) 

Qu'on se garde de fixer la cire ou le pain à cacheter à 
coups d'épingle, avec une pièce de monnaie, etc. (77) 



GOfiSEILS PRATIOIES POIR FA1B£ UNE LETTRE. 

La première question que vous devez vous poser est 
oelle-ci : Que dois-je écrire? Quel est mon but? Ai-je à fé- 
liciter, à adresser des compliments ou des souhaits, à con- 
soler, à demander une faveur, à refuser, à exprimer des 
remercîments, à donner un conseil, à faire des reproches 
ou des excuses, à narrer un événement heureux ou mal- 
heureux? (1) 

Méditez votre sujet et tâchez de découvrir ce que vous 
pourrez dire le plus convenablement pour atteindre le but 
que vous vous proposez. Rejetez tous les détails qui ne 
tendent pas à ce but. (Invention.) 

Placez ensuite vos idées d'après le degré d'importance 
et d'intérêt qu'elles présentent ; ' maïs surtout qu'elles se 
suivent, s'enchaînent et naissent les unes des autres. (Dis- 
position.) 

Enfin, donnez à vos idées une forme claire, simple, na- 



plu8 d'un cachet? — 76. La nature du cachet varie-t-elle ? — 77. 
Citez quelques manières inconvenantes de fixer le cachet. 

I. Quelle est la première question que Télève doit se poser? Quelles 
sont les diverses circonstances d'après lesquelles le but peut turier? 
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turelle et concise, d'après les préceptes déjà exposés. Soyez 
clair, pour être compris ; simple et naturel^ afin de plaire ; 
et mesurez la concision de votre lettre sur vos rapports de 
respect ou de familiarité avec la personne à qui vous écrf- 
vez. 

Employez presque toujours le langage du cœur : c'est 
de tous les langages le plus vrai et le plus écouté. {É locu- 
tion.) (2) 

Abordez franchement Tobjet de votre lettre et n'y allez 
pas par mille détoui*s. Intriguer son lecteur, c'est le plus 
souvent l'indisposer. (3) 

Il est pourtant des préambules nécessaires. Si l'on est 
inconnu de la personne à qui l'on écrit, on commence par 
se faire connaître et l'on explique comment on a été amené 
à s'adresser à elle ; on s'autorise d'un ami commun, on 
rappelle d'anciennes liaisons de famille , etc. Parfois aussi 
le sujet de la lettre est tellement délicat qu'on ne peut 
l'aborder sans préparation. Mais, dans tous les cas, il faut 
éviter les longueurs; les longs préambules sont inutiles et 
fastidieux. (4) 

Seconde question : A qui dois-je écrire ? et que suis-je 
relativement à cette personne? En d'dLixires termes : quelle 
est sa qualité et quels sont mes rapports avec elle ? Cette 
question a pour but de déterminer le ton qui convient à 
une lettre. (5) 



— 2. Quel procédé fuut-il suivre, o) pour les idées que l'on Teut ex- 
primer, h) pour Tordre dans lequel elles doivent être placées, c) pour 
la manière de les exprimer? — 3. Faut-il aborder immédiatement son 
sujet ou employer des détours? — 4. Dans quel cas un préambule 
peut-il devenir nécessaire? — 5. Quelle est la seconde question à se 

3. 
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Si vous écrivez à un supérieur, gardez une réserve res- 
pectueuse, prenez un ton plein de déférence, mais de cette 
déférence digne qui ne ressemble en rien à la bassesse. (6) 

Si votre lettre s'adresse à un égal, qu'elle respire la 
franchise et laisance ; dans l'intimité, une douce gaité, un 
enjouement délicat donneront du charme à votre corres- 
pondance. (7) 

Enfin, si vous parlez à un inférieur, gardez- vous de 
faire sentir votre supériorité. Ne vous écartez jamais de la 
politesse la plus sévère. Du reste, la langue française ne 
transige pas sur ce point : 

€ SorteZy » dit un jour Louis XIV, dans un mouvement 
de colère, à un homme de cour qui l'importunait. — t Sire, 
répliqua celui-ci, vos ancêtres auraient dit : Sortons. (8) 

Le ton doit aussi varier d'après l'âge, le sexe et le cara«- 
tère de la personne à qui l'on s'adresse. On n'écrit pas à 
un vieillard comme on écrit à un jeune homme, et le ton 
que l'on prend avec une personne d'une humeur gaie et 
facile serait déplacé quand on écrit à un homme d'un ca- 
ractère sérieux ou morose. C'est à celui qui tient la plume 
de saisir Tà-propos, que tous les préceptes du monde ne 
pourraient enseigner ; les seuls guides sont ici le bon goût, 
le tact, une bonne éducation, le sentiment de ce qu'on doit 
aux autres et à soi-même. (9) 

Enfin le ton varie d'après la circonstance : t Qu'une let- 



po«er? — 6. Quel eni le ion qui convient dans une lettre écrite à ua 
supérieur? — 7. Dans une lettre à un égal? — 8. A un inférieur ? 
•Citez une anecdote au sujet de la politesse avec les inférieurs ? — 
9.. Le ton d'une lettre varie-t-il aussi d'après Tâj^e, le sexe elle carac- 
tère de la personne à qui Ton s'adresse? Expliquez votre réponse. ^- 
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tre soit sérieuse quand elle traite de hauts intérêts ; simple 
et enjouée, quand elle s'occupe de petits détails, de choses 
frivoles ; chaleureuse et forte dans le conseil ; amicale et 
touchante dans la consolation ; modeste dans la demande ; 
pressante dans la recommandation. » (10) 

En résumé, pour bien écrire une lettre, il faut se péné- 
trer de son sujet, se rendre compte du but qu'on se pro- 
pose et chercher les moyens propres à le faire atteindre, 
en ne perdant pas de vue la position dans laquelle on se 
trouve vis-à-vis de la personne à laquelle on écrit ; classer 
ses idées dans l'ordre le plus naturel; s'exprimer ensuite 
simplement, sans recherche, et de manière à être parfaite- 
ment compris ; enfin, observer toutes les règles du cérémo- 
nial épistolaire. (11) 

Des réponses. 

Une réponse, étant la continuation de Tentretien com- 
mencé par la lettre reçue, présentera beaucoup d'analogie 
avec celle-ci, pour le fond et pour la forme. (12) 

Pour le fond, répondez autant que possible à chaque 
point : « Vous contentez ma curiosité sur tout ce que je 
souhaitais, dit M"* de Sévigné à sa fille, et j'admire votre 
soin à me faire des réponses ponctuelles; cela fait une con- 
versation toute réglée et très-délicieuse. » (13) 

Afin de ne commettre ni omissions, ni erreurs, relisez la 



10. Enfio le ton ne doit-il pas être en rapport avec le sujet de la let- 
tre? — 11. Quels sont donc les différents points dont on doit tenir 
compte lorsqu'on a une lettre à écrire ? — 12. Pourquoi une réponse 
doit-elle aToir de Tanalogie avec la lettre reçue? — 13. Comment 
une réponse doit.elle être conçue pour le fond? Citez à l'appui un 
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lettre et conservez-la sous les yeux jusqu'à ce que la ré- 
ponse soit faite. (14) 

Le ton d'une réponse sera conforme à celui de la lettre 
reçue. Si Ton doit répondre à une lettre sérieuse, il im- 
porte de bannir la plaisanterie ; mais on répondra d'une 
manière enjouée à une lettre familière ^t badine, sans 
oublier toutefois les distances d'âge et de position qui peu- 
vent modijSer nos relations. (16) 

Toute lettre mérite une réponse, quel qu'en soit l'objet 
et de quelque part qu'elle nous vienne. 

Quand le cardinal Dubois, s'amusant à jeter au feu un 
tas de lettres qu'il avait laissé s'accumuler sur sa table, 
disait à de Fontenelle : t Je fais des réponses, je me mets 
au courant, » il faisait là un bien triste jeu de mots, et cette 
manière facile et peu courtoise ne doit être celle de per- 
sonne. (16) 

Les seules lettres auxquelles on ne soit pas tenu de ré- 
pondre sont les lettres blessantes et injurieuses. Le parti 
le plus sage et le plus digne est de les considérer comme 
non avenues et de n'y répondre que par le silence et le 
mépris. (17) 

Une réponse doit, autant que possible, être immédiate. 
Si une raison sérieuse vous en empêche, n'oubliez pas de 
vous excuser et d'expliquer la cause du retard : 

« Je vous dois une réponse depuis longtemps, et il y a 
plus de quinze jours que vous l'auriez, si je n'en avais pas 
été empêché par un débordement de bile, non pas au 



passage de M^e de Sévigné. — 14; Quel est le procédé le plus tûrpour 
»c commettre ni omissions ni erreurs? -—15. Quel doit être le ion 
d'une r<^0D8e? — 16. Peut-on négliger de répondre à une lettre? — 17. 
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moral et au figuré, quoique, en vérité, ce monde si parfait 
en vaille bien la peine, mais au propre et au phj^sique. » 
(d'Alembert.) 

« Vous êtes surprise que j'aie resté si longtemps sans 
vous écrire ; mais, Madame, je vous suis trop attachée pour 
ne pas me flatter que vous ne doutez point que, malgré 
mon silence, j'aie pensé trcs-souvent à vous, et qu'il a fallu 
que je n'eusse pas un moment pour vous le dire, puisque 
je ne l'ai pas fait. » (M"" Aïssé.) (18) 

Il vous est permis de différer une réponse : 1* quand il 
s'agit de vous décider sur une affaire qui demande de la 
réflexion ; personne n'ignore les dangers d'une décision 
précipitée : ^ quand vous jugez nécessaire de répondre à 
une lettre blessante. Méfiez-vous du premier mouvement 
de votre cœur ; attendez le calme et la réflexion ; ne ré- 
pondez qu'après quelques jours, afin de ne pas opposer 
aigreur à aigreur, et faites-le avec cette convenance et cette 
dignité qui assurent la supériorité. 



Quand peut-nn s'en dispenser? — 18. Une réponse doit-elle être 
immédiate? Que faut-il faire quand des circonstances toutes spéciales 
y ont mis obstacle? Citei des passages. — 19. Dans quels cas est-il 
permis de différer une réponse? 
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DIFFÉRENTS GENRES DE LETTRES. 

PREMIÈRE SÉRIE. 

DES LETTRES DE BONNE ANNÉE. 

Premier exerelee : Analyse de modèled* 

P' Modèle. 
.^i™* de Sévigné ati comte de Btissi, 

« Bonjour, bon an, raon cher Comte : que cette année vous soit 
pÎHs heureuse que celles qui sont passées ; que la paix, le repos et 
la (tante vous tiennent lieu de toutes les prospérités que tous n*aves 
pas et que vous méritez; enfin, que vos jours soient désormais filé* 
(l'or et de soie. » 

Le premier travail à faire, c'est de résumer. Or voici à 
quoi peut se réduire cette lettre : M""" de Sévigné souhaite 
à son cousin, le comte de Bussi, une année plus heureuse 
que les précédentes. 

Et ce souhait que renferme-t-il? paix, repos, santé. 
Voilà sur quoi portent généralement nos vœux de bonne 
année, quelle que soit la personne à qui nous les adressons. 

Mais, si une lettre de nouvel an se résumait toujours en 
un souhait vague et général, si elle ne sortait pas du cercle 
des banalités qui peuvent se débiter à l'adresse de tout le 



IcT HoDBLB : 1. Lisez attentivement la lettre de M™e de Sévigné au 
comte de Bussi. — ^2. Résumez cette lettre, c'est-à-dire, réduisez-la à 
sa plus simple expression. — 3. Que renferme le souhait qu'elle 
àdrssse à son cousin, et sur quoi portent généralement tous les vœux 
contenus dans les lettres de bonne année ? — 4. Peut-on se borner 
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monde, elle n'aurait qu'une bien faible valeur aux yeux de 
la personne qui la reçoit. Il faut donc qu'elle présente des 
détails particuliers aux relations des personnes entre qui 
les vœux s'échangent. La lettre que nous avons sous es 
yeux nous en offre un exemple : « que cette année vous 
soit plm heureuse que celles qui sont passées ; que la paix, 
le repos et la santé vous tiennent lieu de toutes les prospé- 
rites que vous n'avez pas. » 

« Et que vous méritez si bien » , ajoute- t-elle, en rendant 
un hommage délicat aux qualités du comte de Bussi. 

La dernière phrase répète, sous une nouvelle forme, 
les souhaits de bonheur déjà exprimés : a Enfin que vos 
jours soient filés d'or et de soie; » expression proverbiale 
qui rend la pensée d'une manière gracieuse et riante. 

Cette petite lettre porte un cachet remarquable de sim- 
plicité : « Bonjour, bon an. » Elle est écrite dans le ton 
familier, comme le réclament du reste les liens de parenté ; 
« mon cher comte. » 

Les deux modèles suivants contrastent avec celui que 
nous venons de citer, au point de vue des détails particuliers 
puisés dans la situation de la personne à qui l'on s'adresse. 



dans ce» lettres à des banaUtés? — 5. Que faut-il de plus? — 6. La 
lettre de M">e de Sévi^né sort-elle des banalités? — 7. Quels sont les 
détails qui lui donnent un cachet tout particulier, et qui font qu'elle 
convient spécialement au comte de Bus*i et ne convient qu'à lui? — 
8. y Toycz-vous un hommage rendu aux qualités du comte ? — 9. 
Prouvez que la dernière phrase répète, sous une nouvelle forme, des 
souhaits déjà exprimés? — 10. « Des jours filés d*or et de soie f » 
dites cela d'une manière plus simple. — 11. Cette expression prover- 
biale embellit-elle la pensée? — 12. Y a-t-il de la simplicité dans 
cette lettre? — 13. Dans quel ton est-elle écrite, et pourquoi? 
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II* Modèle. 
Fléchier à Ji"* de C*\ 

« On n*a qu*à vous souhaiter des années. ItTadame, on est assuré 
q nielles commencent, qu* elles finissent, qu'elles se passent heureu- 
sement. Vous usez du temps et de la santé que Dieu tous donne, d'une 
manière à vous en attirer la continuation. » 

Résumé : Fléchier souhaite à M"* de C*** la continuation 
du bonheur dont elle jouit. 

Ici donc on s'adresse à une de ces existences privilégiées 
qui ne connaissent que le bonheur; là, on souhaitait du 
calme à une personne accablée par l'infortune. 

A part ce contraste de situation, il se présente une au- 
tre différence, qui a sa source dans l'esprit sérieux et élevé 
de celui qui adresse ses vœux. C'est Fléchier qui écrit, 
qi la manière à la fois délicate et profonde dont il conseille 
la pratique de la vertu est digne de son caractère sacer- 
dotal. « Vous usez, dit-il, du temps et de la santé que Dieu 
vous donne, d'une manière à vous en attirer la continua- 
tion. » Éloge du passé, qui sert de conseil et d'encourage- 
ment pour l'avenir. 

Ces sentiments religieux se produisent sous une forme plus 
grave et plus profonde dans une autre lettre à M""' de Cau- 
martiu, où l'illustre prédicateur subordonne ses souhaits 
de bonheur terrestre à ceux du bonheur céleste, en y joi- 



n« HoDÀis : 1. Lisez avec attention cette petite lettre de Fléchier 
et résumez-la. — 2. Ce modèle diflfère-t-il du précédent, au point de 
vue des détails puisés dans la situation de la personne à qui l'on 
écrit? Faites ressortir ce contraste. — 3. Une autrs différence se 
présente-t-elle aussi dans le earactère de celui qui écrit ? — 4. Y a-t- 
il des pensées morales dans cette lettre? Cela est-il naturel ? — 5. 
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gnant le conseil d'user de Tun pour mieux parvenir à 
Tautre : t Je vous souhaite, à ce renouvellement d'année, 
» Madame, tout ce qui peut contribuer à votre satisfaction 
» et à votre repos. Notre vie s'écoule insensiblement, et il 
» ne nous reste de ce temps qui passe, que les moments qui 
» nous seront comptés pour l'éternité; nous ne devons dé- 
» sirer de vivre que pour accomplir ce que Dieu demande 
» de nous, et la tranquillité de la vie doit être regardée 
» comme une grâce et une bénédiction de douceur qu'il 
» répand sur nous, et qui nous engage à le servir avec plus 
» de fidélité. » 

IIP Modèle. 

Voltaire à M, de Richelieu. 

« Je vous souhaite de bonnes et belles années, c'est-à-dire c<'Heii 
auxquelles vous êtes accoutumé , Monseigneur; et je m'y pn nds tout 
exprès un peu à l'avance, car vous allez être accablé do lettres dans 
ce temps-là. » 

Résumé : Je vous souhaite la continuation du bonheur 
que vous possédez. 

Cette petite lettre est toute de circonstance ; les souhaits 
ont un caractère tout particulier, inspirés qu'ils sont par la 
position de la personne à qui ils s'adressent. 

IV Modèle. 
i/"** de Sévigné à sa fille, le 1";our de l'an 1676. 

* Nous voila donc à l'année qui vient! comme disait M. de Montki* 

Citez une autre lettre du même écrivain qui offre de la ressemblance 
avec celle-ci pour les idées morales et reli^jieuses. 

llle MoDfcLB : l. Lisez cette lettre et résumez-la. — 2. Les souhaitr 
se présentent-ils ici sous une forme particulière et en rapport avec h. 
position de la personne à qui ils sont adressés? 

IVt-' Modèle : 1 . Lisez ce modèle pour le réduire à sa plus simple 
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ton. Ma Ircs-cîière, je vous la souhaite heureuse ; et si vous croyci 
que la continuation de mon cmitic entre dans la composition de ce 
bonheur, tous pouvez y con»pter sûrement. » 

Réàvmé : M"* de Sévigné souhaite à sa fille une année 
lieureuse et Fassure de sa tendresse. 

L'idée simple est ici comme toujours, souhaits de bon- 
heur. 

Ce qu'il y aura de particulier sera puisé dans les rela- 
tions qui existent entre la personne qui écrit 4a lettre et 
celle qui la reçoit. Or, c'est une mère qui parle à sa fille. 
Les» pensées refléteront par conséquent quelque chose de 
tendre et d'affectueux, surtout sous la plume de M"** de 
iSévigné dont nous connaissons Tincomparable tendresse 
pour sa fille, i Je vous souhaite, lui dit-elle ailleurs, une 
heureuse année, et dans ce souhait je comprends tant de 
choses que je n'aurais jamais fait si je voulais vous en faire 
le détail. » C'est le même souhait sous une autre forme, et 
c'est toujours la même sollicitude maternelle. 

V« Modèle. 

Le chevalier de St-Véran à M*'\ ministre et secrétaire 

d'État, 

Monseigneur, 
« Aussïtôt que Tannée recommence, chacun a grand soin de reoom- 



expression. — 2. Quelle est l'idée simple et générale de la lettre? — 
3. Où doivent être puipés les détails particuliers qui s'écartent du 
banal? — 4. Pourquoi cette lettre esl-elle affectueuse et pleine de 
tendresse ? — 5. Citez une autre lettre de M"»» de Sévigné, qui pré- 
sente les mêmes sentiments et les mêmes souhaits sous une autre 
forme. 

V« SIoDiLE : 1. Lisez très-attentivement cette jolie composition 
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menccr ses vœux. Vous comprenez bien que je ne mo suis pas oublié ; 
j'ai prié le ciel fh me continuer toujours l'honneur de votre protec- 
tion : je ne vois rien au-dessu9. 

Vous serez surpris, Monseigneur, que je paraisse penser si peu à 
vous, tandis que je pense si fort à moi. ^tais quels rœir fcraiH-jc 
pour tousi La gloire file tous vos moments ; et le ciel vous doit des 
années pour l'intérêt et pour le bonheur de la France. » 

Résumé : Le chevalier de S*-Véran présente ses vœux à 
son protecteur, M***. 

Cette lettre ressemble, pour le fond, à toutes celles qui 
ont rapport à la même circonstance. Seulement la forme, 
toute spirituelle, s'écarte de la manière ordinaire don» les 
souhaits sont exprimés. 

Le chevalier de S*-Véran s'adresse à son protecteur, mi- 
nistre et secrétaire d'État, homme puissant, favori de la 
fortune et de la gloire. Il lui semble donc qu'il n'a rien 
à lui souhaiter. Aussi ses vœux out-ils un caractère tout 
personnel. 

Il ne dit pas : je ne imis ai pas oublié, mais : je ne me 
suis pas oublié ; manière ingénieuse et délicate, pour un 
protégé, de dire que son bonheur dépend de celui de son 
protecteur. « J'ai prié le ciel de me continuer toujours 
l'honneur de votre protection. » C'est là une bien grande 
raison pour faire croire à la sincérité de ses vœux. 

Mais il fallait justifier un souhait en apparence égoïste : 



épistolaire du chevalier de St-Véran. — 2. Héduîsez sa lettre à l'idée 
simple. — 3. Ressemble-t-elle, pour le fond^ toutes les lettres de 
bonne année? — 4. En est-il de même de ia forme? — 6. A qui 
s'adresse le chevnlier, et qu'en résulte-(-il pour les souhaits qu'il 
doit faire? — 6. « Je ne me suis pas oublié. • Pourquoi ne dit-il pas : 
Je ne vous ai pas oublié? • — 7. Donne-t-il une bonne raibon pour faire 
croire à la sincérité de «es voeux ? - $. Mais son souhait q'est^il pas 
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« Vous serez surpi^is, Monseigneur, que je paraisse penser 
si peu à vous, tandis que je pense si fort à moi. » La posi- 
tion "illustre de son protecteur lui suggérera aussitôt une 
excuse aussi spirituelle que flatteuse : « Quels vœux, ferai- 
je pour vous? La gloire file tous vos moments, et le ciel 
vous doit des années pour l'intérêt et pour le bonheur de la 
France, » A ses yeux, tous les vœux seraient superflus 
pour une existence si pleine de gloire et si précieuse : finale 
qui couronne dignement ce petit chef-d'œuvre de courtoisie. 
Quant au ton plein de déférence et de respect qui règne 
dan* cette lettre, il est commandé par les obligations du 
protégé envers son protecteur. 

VI* Modèle. 
lf"« de Simiane à M*** 1732. 

« J'ai si peur que \ous me souhaitiez la bonne année le premier, 
que je me dépêche de faire mon compliment. Le voici : bonjour, bon 
an, Monsieur, et tout ce qui s'en suit. Voilà mon affaire faite et trè»- 
bien faite, je le soutiens ; car trois mots qui viennent d'un cœur bien 
sincère et bien à vous valent un trésor. Bivertissez-vous à présent à 
Tourner joliment votre réponse et vos souhaits, cela ne m'embarras- 
sera point et me fera grand plaisir ; je vous pillerai et ferai mon pro- 
iàt de ce que vous me ditei. 

Adieu, Monsieur, que je vous plains ces jours-ci! • 

Résumé : M""* de Simiane fait à M*** ses souhaits de 
bonne année, souhaits qu'elle lui adresse par anticipation 
afin de ne pas être devancée par lui. 



éîîoïste? — 9. Commeirt s'y prend- il pour se le faire pardonner? Ne 
trouve*t-il pas son excuse dans la position illustre de son protecteur ? 
Citei la phrase qui renferme son excuse et sa justification. — 10. Le 
compliment final couronne-t-il dignement ce petit chef«d'œuvre ? — 
11. Quel est le ton qui règne dans cette lettre et pourquoi? 
VI« Module : Lisez et résumez. — 2. Quelle est l'idée simple, iei 
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C'est toujours le même fond : souhaits de bonheur. Et ses 
souhaits sont exprimés ici de la manière la plus courte et 
la plus simple : c JBon jour, bon an, et tout ce qui s'en suit.» 

Cette simplicité, ce laconisme, peuvent servir de type, 
et M"*' de Simiane s'est plue à nous en donner elle-même 
le précepte : i Trois mots qui viennent d'un cœur bien sin- 
cère valent un trésor. » 

Mais tout cela est relevé par un badinage spirituel et dé- 
licat : c'est l'amitié qui dicte ces vœux sous une forme fa- 
milière et gracieuse. La raillerie douce et fine qui termine 
la lettre nous représente M*** s'évertuaut à trouver «né 
réponse et donnant à M"' de Sémiane l'occasion de profi- 
ter des choses spirituelles qu'il lui dira pour faire ses 
autres souhaits : t Divertissez-vous à présent à tourner 

joliment votre réponse je vous pillerai et ferai mon 

profit de ce que vous me direz. » 

N. B. Après avoir analysé ces modèles avec les élèves et 
avoir exercé ceux-ci à distinguer le particulier du général» 
voici quelques autres modèles sur lesquels ils pourront 
faire, à leur tour, des exercices du même genre. 

Les questions posées au bas de la page les guideront dans 
la rédaction des réponses^ qu'ils seront tenus de produire 
par écrit. 



«omine toujours t — 3. Les souhaits proprement dits y sont-ils expri- 
més avec nmpUcité et avec brièveté^ — 4. Citez une phrase de cette 
lettre qui peut être considérée comme un précepte. — 5. La forme 
familière et badine de cette lettre convient-elle ici ? — 6. Faite» 
comprendre la raillerie qui la termine. 
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Deuxième exei elee. — Modèles h faire analyner 
par le« élèves. 

I" Modèle. 
i/*"® de Sévigné au comte de Bussiy 1689. 
« Je commence par vous souhaiter une heureuse année, 
mon cher cousin : c'est comme si je vous souhaitais la con- 
tinuation de votre philosophie chrétienne; car c'est ce qui 
fait le véritable bonheur. Je ne comprends pas qu'on puisse 
avoir un moment de repos en ce monde, si l'on ne regarde 
Dieu et sa volonté, oii par nécessité il faut se soumettre : 
avec cet appui, dont on ne saurait se passer, on trouve de 
la force et du courage pour soutenir les plus grands mal- 
heurs. Je vous souhaite donc, mon cousin, la continuation 
de cette grâce : c'en est une, ne vous y trompez pas ; ce 
n'est point dans nous que nous trouvons cette ressource. » 



W MoDBLB : I . Réf umoz cette lettre. — 2. Prouvez que, pour le 
foud, eUe a de la reasemblance avec toutes les lettres de bonne année. 
— 3. Pappclez-vous la lettre de M"»o de Sévigné au même (modèle I, 
page 62.) et voyez si elle pouvait adresser au comte de Bussi des sou- 
haits sembliibles à ceux que Fléchier adresse à RIad. de C*** (mod. II, 
page 64.) ou Voltaire à M. de Hichelieu (modèle lll, page 65); en d'au- 
tres termes pouvait-elle lui souhaiter conh'nuniion de bonheur? — 

4. A défaut du bonheur d'ici bas, quel vœu for:ne-t-clle pour lui? — 

5. Ce souhait a>t-il quelque valeur? Prouvez'le par ses paroles mc- 
lues. — 6. • Je ne coinprcuda pa.t^ etc. » Ces mots ne révèlent-ils 
pas des sentiments profondément religieux? — 7. Cette phrase et lea 
auivautes ne développent-elles pas la même pensée : bonheur qui 
résulte de la philosophie chrétienne ou de la résignation dans la vo- 
lonté de Dieu? Montrez cela dans les détails. — 8. Comparez ces pen- 
sées morales à celles qui sont exprimt'es dans la lettre do Fléchier, 
(modèle II, pa^e 64.) M»"© de Sévigné prêchant la résignation chré- 
tienne ne se propose-t elle pas un but aussi noble que Fléchier cod<p 
«cillant le bon usage de la prospérité ? 
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II* Modèle. 
i/"* d'Haut,,, à sa mèiw 

« Je viens, ma chère maman, de faire, avec mes compa- 
gnes, la visite du jour de Tan à la respectable fondatrice 
de cette maison. L'étiquette et la reconnaissance nous a 
conduites auprès d'elle. 

Un sentiment plus doux, plus tendre, plus fort et bien 
plus durable, car il ne finira qu'avec ma vie, me ramène à 
vous, chère et bonne maman ; je vous souhaite la santé, je 
vous souhaite des joui-s heureux, je vous souhaite tout ce 
que vous pouvez désirer, je vous souhaite, enfin, autant 
d'années qu'il se débite en ce jour de dragées et de men- 
songes. 

C'est à la simple et franche vérité que je rends hommage, 
quand je vous assure que je vous aime, que je vous adore, 



U** Moi;ELB : l. Réduisez cette lettre & sa plus simple expression. 
— 2. M^'ed^Uaut. ... adre.s8c*t-elle des souhaits à sa mère de» la pre- 
mière pbrase de sa lettre? que lui raconte-t elle? — 3. Sa visite à la 
directrice et la manière dont elle la raconte prouvent-elles un cœur 
bien placé? — 4. • Véliquelte et la rccunnaiaaattce; • pouvait elle 
60 borner à dire que c\ tait l'éfiquelte seule qui Tavait portée h faire 
cette démarche? — 5. Comparez entre elles Ifs expressions qu'elle 
emploie quand elle parle de la directrice, et celles que li\i inspire 
l'amour filial, et juj^ez d'après cela si les premières ne servent pas à 
faire ressortir mieux encore les secondes, dans lesquelles se réHètent 
les sentiments les plus affectueux et les plus tendres. — 6. Quels sont 
les souhaits qu'elle fait pour sa mère? — 7. Sa lettre resdemble-t- 
elle, par ce côté, à toutes les lettres de nouvel an? — 8. Le lau^nge 
de la jeune pensionnaire respire-t-il la franchise et la simplicité ? 
cela convenait-il? — 9. Exprime-t-elle d'une manière à la fois vivo 
et délicate TaOection qu'elle roue à sa mère? Trouvez-en la preuve 
dans ces paroles : « // H*esl pour moi point do bonheur sans le cotre. 
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qu'il n'est pour moi point de bonheur sans le vôtre, que je 
ne supporte votre absence et les ennuis de la retraite, 
qu'afin de me rendre digne de vous, et de vous faire trou- 
ver un jour votre meilleure amie dans la plus respectueuse, 
la plus reconnaissante et la plus tendre des filles. » 



MODÈLES DE LECTURE. 
L 

Le dievalier de St-Véran à i/"" la marquise de *", 1753. 

« Des compliments , des étrennes , des vœux , c'est , 
Madame, toute la monnaie du jour; mais comment avec 
cela> puis-je m'acquitter à votre égard? Des compliments, 
vous en méritezsans doute plus que personne : il n'y a qu'un 
petit malheur, c'est que votre modestie vous les fait toujours 
refuser; je pourrais ajouter aussi que je n'ai pas le talent de 
les bien faire. Pour des étrennes, ce n'est pas sans doute à 
moi d'en offrir à celle que la fortune a comblée de ses dons. 
Il ne me reste que de» vœux, et ceux que je fais pour vous. 
Madame, sont les plus sincères et les plus étendus ; ils 
n'ont de terme que votre mérite et mon respect : l'un et 
r^iutre sont infinis. » 



etc. » — 10. te détail tuifant n'est-il pas emprunté à la situation 
actuelle et particulier!) de celle qui écrit : • Je ne supporte voire afr- 
aence, etc.? » — II. C'est uoe pensionnaire qui écrit; se laisae*t-elle 
aller a de longues plaintes sur le chagrin qu'elle éprouve d'être sépa* 
rée de sa mère, ou bien ne prouve-t-elle pas plutôt qu'elle fait usage 
de sa raison en appréciant les avantages qu'elle doit retirer de cette 
séparation momentanée ? — • 12. Quels sont les fruits qu'elle espère 
en recueillir? voyei-vous percer dans ces détails mêmes toute sa ten- 
dresse ûliale? 
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II. 

Rousseau à M. Crouzas. 

« Je suis assez malheureux, Monsieur, pour ne pouvoir 
vous marquer toute ma sensibilité autrement que par des 
vœux stériles ; mais les cœurs faits comme le vôtre sont 
plus aisés à contenter que le vulgaire, et Tamitié dont ils 
font le plus de cas n'est pas toujours la plus utile. C'est sur 
ce principe que j'ose me flatter, Monsieur, que les vœux 
sincères que je fais pour vous au commencement de l'année 
où nous entrons, seront aussi bien reçus que si leur accom- 
plissement dépendait de ma volonté. Rien ne m'est plus 
cher que l'amitié dont vous m'honorez, et celle que je sens 
pour vous m'en fait de jour en jour sentir le prix. » 

III. 

M. de Fénélon à Jllf"*« de Lambert. 

c Puisque vous aimez à faire du bien et que vous savez le 
faire si à propos, je souhaite de tout mon cœur, Madame, 
que vous ayez le plaisir et le mérite d'en faire longtemps. 
On ne peut vous désirer plus de prospérités et de bénédic- 
tions que je vous en désire, et le souhait que je forme pour 
moi dans cette nouvelle année, c'est que vous m'y honoriez 
de la continuation de vos bontés et que vous ne doutiez 
point du respect avec lequel je suis fortement et pour toute 
ma vie votre, etc. » 

IV. 

M. Caraccioli à M**\ 

c Les années en se renouvelant ne font que mettre un 
sceau à mon amitié. Je n'ai rien à vous souhaiter, parce que 
vous avez tout. Je n'ai point de compliments à vous adres- 
ser, parce que vous êtes au-dessus des éloges. » 

4 
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V. 

Mirabeau à M. le marquis de Marignan. 

c J'ose espérer que vous ne désapprouverez pas qu'au rc- 
uouvellement de Tannée je vous apporte Thommage de mes 
vœux et de mes souhaits pour vous. II ne manquerait rien 
à votre bonheur s'ils étaient exaucés, il ne manquerait rien 
au mien, si j'étais assez heureux pour pouvoir y contribuer, 
et vous donner les preuves les plus efficaces et les plus tou- 
chantes de mes sentiments et du tendre et profond respect 
arec lequel je suis, etc. » 

VI. 

^"*« de Maintenon à sa nièce. 

«Bon jour, bon an, ma chëre nièce. Je vous souhaite de 
tout mon cœur une augmentation de piété, de raison et de 
santé. Est-il de plus grands biens? • 

VII. 

VoltaU^e à l'impératrice de Russie. 

<i Le public fait des vœux pour votre prospérité, vous 
aime et vous admire. Puisse Tannée 1770 être encore plus 
glorieuse que 1769. • 

VIIÏ. 

Le même à Frédéric. 

« Alcide de TAllemagne, soyez-en le Nestor : vivez trois 
âges d'homme, t 
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IX. 

Le même à d'Argental. 

€ Je vous souhaite la bonne année, mon cher ange; les 
années heureuses sont faites pour Vous. % 

Apres avoir étudié ces modèles choisis dans les meilleurs 
écrivains épistolaires, tâchons d'en feire sortir les jor^epto. 

Trouvées par Télève lui-même, les règles se graveront 
plus profondément dans sa mémoire ; ce sera en outre un 
moyen efficace de rendre Tétude attrayante. 

N'imposez jamais aux élèves des règles qu'ils ne puissent 
contrôler, vérifier. En suivant une voie contraire, vous 
leur apprendriez à se contenter d'une connaissance super- 
ficielle, et, en les habituant à ne comprendre qu'à demi, 
vous auriez bientôt fait naître dans leur cœur le dégoût des 

études. 

Préeepte0« 

Quelle» sont les qualités communes que nous avons dé- 
couvertes dans tous ces modèles? 

a. Le même fond, la même idée dominante : souhaits 
de bonheur, de santé, de longue vie, qui se résument en 
la simple et vieille formule toujours admise entre amis et 
voisins : Je voiis souhaite une bonne année^ une parfaite 
santé et toutes sortes de prospérités, 

b. La simplicité, qui convient au langage du cœur. Si 
parfois même la pensée est grande et profonde, que l'expres- 
sion soit toujours simple. Nous avons vu un exemple frap- 
pant de l'union de cette grandeur et de cette simplicité dans 
la lettre de Fléchier à W^' de C*** (Modèle II, page 64.) 

Soyez donc toujours simple et naturel dans vos souhaits ; 
faites voir que vos vœux sont moins sur le papier que dans 
votre cœur. 

c. La brièveté qui prévient l'ennui et qui est une règle 
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importante dans nn genre où les fadeurs sont si communes 
et si fastidieuses. (1) 

Mais seules ces qualités ne suffisent point : il faut dans 
chaque lettre quelque chose de particulier, suggéré par les 
rapports qui existent entre nous et la personne à qui nous 
écrivons r 

C'est là que se trouvent et la difficulté et le mérite d'une 
composition épistolaire. c Comment Êiites-vous, demandait 
M"*' de Simiane, comment faites-vous pour rendre si agréa- 
ble un compliment si commun, si trivial, si répété? t — 
C'est, répondrons-nous, que son ami savait donner à sa 
pensée une forme nouvelle, découvrir des rapports nou- 
veaux, saisir Fà-propos, le particulier. (4) 

Chacun doit, avant de prendre la plume, considérer les 
relations qui existent entre lui et la personne à qui il 
s'adresse. (3) 

Un fik exprimera à ses parents son amour fib'al et le 
désir d'obtenir la continuation de leurs bontés ; il leur par- 
lera de son tendre attachement et fera des vœux ardents 
pour leur conservation. (4) 

Un élève, écrivant à ses maîtres, qui remplacent auprès 
de lui ses parents, tiendra de même un langage plein de 
déférence et d'affection. Il leur donnera l'assurance de son 



1. QueH* s sont les qualités communes que présentent les modèles 
analysés? — a. Ont- ils le même fond, la même idée dominante? En 
quoi peutent-ils tous se résumer? — b. Pourquoi faut-îl de la 
simplicité dans les lettres de boone année? Quand la pensée est grande 
et profonde, peut-elle revêtir une forme simple? — c. La 6rtVr0/e est- 
elle aussi une qualité indispensable? — 2. Ces qualités communes et 
générales suffisent- elles? Que faut-il de plus? — 3. Quelle est donc lu 
réflexion quechacun doitse faire ayantde se mettreàéciirc ?-4. Cem> 
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ï'espectueux dévouement, et, plein de reconnaissance, il 
leur souhaitera une vie longue et prospère, (5) 

Le protégé fera parler sa reconnaissance. II souhaitera 
la prolongation des années de son bienfaiteur ; et à ces 
souhaits il joindra de vives protestations de dévouement 
pour continuer à mériter les mêmes faveurs. (6) 

Entre amis et égaux il faut des souhaits pleins d*une 
franche cordialité. Ces lettres comportent même le badi- 
nage, une douce et fine plaisanterie, et \e.ton qui y règne 
est celui de la familiarité, de la liberté, du tout-dire* (7) 

D'autres fois, mais plus rarement, les souhaits peuvent 
prendre une teinte sérieuse et morale. L'année qui s'écoule 
et Tannée qui s'ouvre font naître des réflexions sur la rapi- 
dité de la vie, « ce grand fleuve, ce torrent, qui nous en- 
traine tous vers cet Océan des âges où tout s'abîme sans 
retour. • Et là s'ouvre un vaste champ aux idées fortes et 
consolantes empruntées à la morale, à la religion. 

Le style sera plus soigné, plus noble, mais sans s'écarter 
de la simplicité. (8) 

Pour résumer ces préceptes généraux et partiadiers, 
disons qu'une lettre de bonne année doit exprimer des sou- 
haits de bonheur sous une forme qu'enseigne la réflexion 
et qui varie d'après nos relations sociales. (9) 

Un point ordinairement peu observé, mais qui a pour- 
tant son importance, c'est la date à laquelle il convient 
d'écrire une lettre de nouvelle année. 

ment devra être conçue la lettre d'un tils à ses parents? — 5. D'un 
élève à ses maîtres? — 6. D^un protégé à son protecteur? — 7. Com- 
ment doit-on écrire à des amis, à des égaux?— 8. Une lettre de bonne 
année peut-elle parfois prendre une teinte sérieuse et morale ? Quel 
est le style qui lui convient alors? Peut-il s'écarter de la simplicité? 
c— j^.QueUe conclusion peut<pon tirer de tous ces préceptes ^éiterati^ et 
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Expédier sa lettre de façon qu'elle arrive au commen- 
cement de Tannée, telle est la règle que dicte le seul 
bon sens. Il est permis d'anticiper sur la date, mais jamais, 
sans motifs puissants, on ne peut la passer, surtout lors* 
qu'on écrit à des supérieurs. Quelle que soit du reste la 
personne à qui Ton s'adresse, on est obligé, en ce cas, de 
donner un mot de justification, t J'ai laissé passer, dit 
Rousseau au marquis de Mirabeau, le temps des sots com- 
pliments dictés non par le cœur» mais par le jour et par 
l'heure, et qui partent à leur moment comme la détente 
d'une horloge. Mes sentiments pour vous sont trop vrais 
pour avoir- besoin d'être dits, et vous les méritez trop bien 
pour manquer de les connaître. • (10) 

Dans les exercices de composition qui vont suivre, le 
travail de l'élève sera précisément l'inverse de ce qu'il a été 
pour l'étude des modèles. Jusqu'ici il a analysé, défait, dé- 
composé, maintenant il essaiera de refaire, de reconstruire, 
de composer. 

EXERCICES DE COMPOSITION. 

i. Sujet : Un fils, élève au pensionnat de ...y adresse 
des sonheAts de bonne année à ses parents. (1) 

Ce sujet étant proposé, l'élève doit apprendre à le déve- 
lopper. Si vous l'abandonnez à la seule initiative de son 



particulier»! — 10. Quelle est la date à laquelle il conTienl d'écrire 
uoe lettre de nouvel an? Est-il permiit d'anticiper? Quelle précau- 
tion faut-il prendre quand on écrit aprèé le premier jour de Tan? 
Citez à ce propos un passage de Rousseau. 

1. Lisez attentivement le «i«;6/ proposé, en vous arrêtant spéciale* 
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imagination, celle-ci, comme frappée de stérilité, ne lui 
fournira pas des idées bien abondantes. Il tracera au haut 
de la page le fameux Très-cJiers parents, et, cette formule 
une fois placée, il ne trouvera peut-être plus iin mot à 
ajouter. Il se décourage, et sa plume dépitée tourmente le 
papier. 

N en accusez point encore sou esprit ni son cœur. En 
efifet, apprenez-lui la réflexion, prêtez-lui le secours de 
votre jugement pour guider le sien, et aussitôt les idées 
jailliront, nettes et abondantes. 

InTeniion. 

Qu'il se pose d'abord cette double question*: 

a. Quelle est la circonstance qui me fait prendre la 
plume ? 

b. Quels sont mes rapports avec celui à qui je m'adresse? 
Ou, en d'autres termes : a. Quel est mon but? b, A qui 

est-ce que je m'adresse, et que suis-je relativement à 
lui? (2) 

Or, mon but est ici de souhaiter la bonne année, et c'est 
à mes parents que je veux adresser mes souhaits. 

De ces deux données doivent sortir tous les développe- 
ments que comporte le sujet. (3) 

Bonne année .... fils {pensionnaire) .... parente; ces 
mots représentent les éléments essentiels de ma lettre. Le 
premier de ces mots en donne le sens général, les deux 
autres en font saisir le caractère particulier. (4) 

ment aux mots «ouUgnés. — InyiiiTioif. 2. QueUe est la double ques- 
tion qu'on doit se poser quand on a une lettre a écrire? — 3. Quel est 
Totrc but dans cette lettre? Et à qui s'adressc-t-elle ? — 4. Dites quels 
sont, dans le sujet énoncé plus haut, les mots qui contiennent les 
éléments essentiels de Totre lettre ; celui qui en indique le sens géné^ 
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Une suite de questions habilement posées par le maitre, 
suivant la succession naturelle des idées, aidera Jélève 
dans ses développements. 

Les souhaits de bonne année, nous l'avons vu, se résu- 
ment toujours dans les mots suivants : bonheur, longue 
vie, prospérité, repos, etc. Voilà ce que cette lettre aura de 
commun avec toutes celles de la même espèce, ce qu'elle 
présentera de général et, si j'ose ainsi dire, de banal. (5) 

Mais à qui écrivez vous? à qui s'adressent vos vœux? — 
à vos parents. Seront-ils donc les mêmes que ceux que vous 
feriez à une personne quelconque? Obéirez-vous à l'éti- 
quette ou à l'impulsion toute simple et toute généreuse de 
votre cœur? Pour y répondre, voyez ce que sont pour vous 
vos parents et ce qu'un fils doit toujours être pour les au- 
teurs de ses jours. (6) 

Qui appelez-vous vos parents? Ne sont-ce pas ceux à qui 
vous devez l'existence et les bienfaits de l'éducation? Quels 
sont donc les sentiments qui doivent vous animer à leur 
égard? Reconnaissance, soumission, attachement, tendresse 
et respect filial. (7) 

Dites-leur donc que ce n'est ni la coutume ni la bien- 
séance qui vous portent à leur écrire, et que vous saisissez 
avec bonheur une occasion d'épancher les sentiments de 
reconnaissance que vous éprouvez tous les jours de l'an- 
née. (8) 

rai et ceux qui en font saisir le caractère particulier. — 5. En quoi 
•e résument ordinairement les souhaits de bonne année ? En cela 
votre lettre ne ressemble-t-elle pas à toutes celles que l'on fait pour 
la même circonstance? — 6. A qui s'adressent vos vœux? Seront-ils 
les mêmes que ceux que vous adresseriez à une personne quelconque? 
— 7. Que sont pour vous vos parents, et quels sgntiments doivent 
par conséquent vous animer à leur égard? — $. Que pourrez- vous donc 
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Mais cette reconnaissance est-elle la même que celle que 
Ton éprouve pour un bienfaiteur quelconque? Non ; et pour 
vous en convaincre, rappelez-vous les soins donnés à votre 
enfance; voyez quels sacrifices, quel dévouement, quelle 
affection désintéressée, quelle abnégation, quel oubli de soi- 
même : un père, une mère, ne demandent en échange des 
soins et de la tendresse prodigués que le bonheur de ceux 
qui leur sont chers. (9) 

Peut-être n'avez-vous pas jusqu'ici répondu dignement à 
tant de bienfaits et le passé vous laisse-t-il quelques re- 
mords. Dites-leur que les meilleures résolutions sont dans 
votre cœur. Promettez-leur de contribuer, à l'avenir, par 
votre tendresse et par votre docilité à leurs conseils et à 
ceux de vos maîtres, à rendre leur sort heureux, leurs jours 
paisibles et sans nuages. (iO) 

Du reste, quelque irréprochable que soit votre conduite, 
vous ne pourrez jamais rendre à vos parents ce que vous 
leur devez d'amour et de reconnaissance. 

Mais n'y a-t-il pas là-haut une Providence qui peut les 
en récompenser par une vie longue et heureuse ? Dites-leur 
donc que vous appelez sur eux les bénédictions du ciel, 
que vous priez Dieu pour qu'il daigne prolonger des jours 
qui vous sont si précieux. (11) 

Si vos études vous séparent en ce moment de vos parents, 
vous aurez sans doute laissé sous le toit paternel des frères 



leur dire? — 9. la reconnaissance que vous portez à vos parents est- 
elle la même que celle que vous éprouvez pour un bienfaiteur quel- 
conque? Motivez votre réponse en rappelant ce que vous leur devez 
et le peu qu'ils exigent de vous en retour. — 10. Si vous ne vous êtes 
pas toujours montré digne de leurs bienfaits, que leur direz-vous? — 
11. Est-il possible, du reste, de répondre à tant de bienfaits? Et dans 

4. 
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et des sœurs qui vous sont chers. En ce cas, votre cœur se 
reportera naturellement vers eux, et ce souvenir éveillera 
en vous une pensée délicate qui terminera dignement vos 
souhaits. (12) 

Envoyez-leur comme étrennes un baiser fraternel que 
vous confiez à votre lettre. Cédez-leur vos droits aux ten- 
dres embrassements de vos bien-aimés père et mère, em- 
brassements qui seraient sans doute pour vous les étrennes 
les plus précieuses. Cette privation vous semble la plus 
dure de toutes ; mais vous vous consolez en songeant que 
les qualités que vous acquerrez au collège vous rendront 
plus digne de leur amour. (13) 

Ces matériaux recueillis par le raisonnement, ne craignez 
point que l'élève soit encore embarrassé, que sa plume de- 
meure inerte. Seulement, si les idées ne lui font plus dé- 
farut, il lui reste encore à les coordonner. Après Vinvention, 
qui consiste à trouver les idées , vient la disposition ^ qui a 
pour but de les classer, de donner à chacune d'elles une 
place naturelle et convenable. 

DlspoflUlon. 

Vous commencerez naturellement votre lettre par son 
objet principal, c'est-à-dire par les souhaits de bonne année. 

Mais vous aurez hâte de dire que vos souhaits n'ont rien 
de commun avec les choses banales qui se débitent en ce 
jour. Ce n'est point l'étiquette qui les dicte, c'est le cœur, 
c'est la tendresse et la reconnaissance filiales, (i) 

cette impuissance queUe ressource vous reste-t-il? — 12. Pourrei- 
vous ajouter natureUement aux souhaits adressés à tos parents quel- 
ques paroles tendres et alTectueuses pour vos frères et sœurs? — 13. 
Quelles sont le;* pensées déUcates que peut vous inspirer cette circon- 
stance? Développei-les. — Dispostrios. l. Par où commencerez*>vous 
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Passez en revue les bienfaits de vos parents pour leur 
donner la preuve que vous en comprenez toute la valeur et 
toute rétendue. 

Promettez-leur de travailler à vous en rendre digne, en 
profitant de l'éducation qu'ils vous donnent. 

Faites sur votre passé un retour salutaire pour Vavenir. 

Mais vous sentez votre impuissance et vous laissez au 
ciel le soin de les récompenser dignement. A vos efforts 
vous joindrez vos prières. Vœux adressés à Dieu pour le 
bonheur de vos parents. (2) 

Vous terminerez par quelques paroles affectueuses pour 
vos frères et sœurs. (3) 

Mais, encore une fois, tout cela doit être relevé par la 
forme, parTexpression. — 

Les idées trouvées et disposées, il ne reste plus qu'à les 
exprimer convenablement. 

ÉloenlioB. 

Qu'avons-nous fait jusqu'ici? Rien qu'un examen atten- 
tif des sentiments qui sont au fond du cœur de tout fils 
digne de ce nom. 

On le voit , sous une stérilité apparente sont cachés des 
trésors, car, de toutes les idées que nous venons de recueil- 
lir, il n'en est pas une qui ne soit sortie du cœur de cha- 
cun de nos élèves. 

Maintenant, prenez la plume, et courage ! Lorsque le 
cœur parle d'abondance, la main ne se refuse pas à 
écrire. (1) 

Totre lettre ? — 2. EtabUssez dans leur ordre successif les diverses 
idées que tous exprimerez dans le corps de votre lettre. — 3, Par 
quelle pensée la terminerez- vous? 
É&ocvTioif. •— 1. Après ces préliminaires, est-U permis de prendre 
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Mais soyez simple : un père, une mère aiment la simpli- 
cité des expressions, parce que la simplicité, c'est la vé- 
rité. (2) 

Parlez avec un respectueux abandon et une tendre con- 
fiance. Voilà le ton qui convient à votre lettre. (3) — 

Mais Tannée prochaine, me direz-vous, faudra-t-il encore 
exprimer les mêmes sentiments, et cela sous la même forme ? 
Car, après tout, les sentiments qu'un fils éprouve pour ses 
parents ne doivent-ils pas être chaque année les mêmes? 

Que ces sentiments aient toujours quelque chose de sem- 
blable, nous le voulons bien ; mais chaque année des cir- 
constances nouvelles viendront inévitablement leur donner 
un nouveau cachet, une forme particulière. (4) 

L'année prochaine, vous aurez vécu une année de plus 
et vous aurez par conséquent à remercier vos parents de 
quelques nouveaux bienfaits. 

L'année prochaine, vous aurez peut-être achevé votre 
instruction, et vous serez lancé dans la vie réelle dont votre 
jeunesse n'a été que le prélude; loin du foj^er qui vous 
aura abrité jusqu'alors. S'il en est ainsi, dites-leur que 
réloignement n'apportera aucune tiédeur à votre amour 
filial, et demandez-leur que cette même sollicitude, à l'om- 
bre de laquelle vous avez passé votre enfance, guide 
encore vos premiers pas dans le monde. Dites-leur que, 
livré à vous-même, vous resterez fidèle aux principes de 
morale et de probité qui ont été la règle de leur vie et 
qu'ils ont si bien su inculquer dans votre jeune cœur. 

Peut-être aurez-vous un succès à enregistrer. Rendez- 

1 a plume et peut-on espérer de 1^ faire avec succès? — 2. Quel styU 
emploierez-vous pour cette lettre? — 3. Quel est le (on qui lui cun- 
vient? — 4. N'est-on pas condamné à écrire chaque année la même 
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en hommage à ceux qui vous ont fait ce que vous êtes. 

Ou peut-être, par un reste de la légèreté inhérente au 
jeune âge, aurez-vous à renouveler votre repentir pour une 
faute commise. N'omettez pas d'y joindre une promesse de 
bien faire, afin de dédommager vos parents de leur cha- 
grin par un heureux retour au devoir. 

Peut-être aussi, — ce dont le ciel vous garde, — aurez- 
vous à pleurer un père, une mère, un frère ou une sœur, 
et alors la piété filiale et la tendresse fraternelle vous feront 
un devoir de soulager l'affliction de ceux que Dieu vous a 
laissés. Que votre tendresse redoublée les aide à supporter 
ce vide. 

Croyez-le bien, chers jeunes gens, pour un cœur bien 
fait, jamais une lettre de bonne année, adressée à un père, 
à une mère, ne saurait être banale. (5) 

DIVERS SUJETS DE LETTRES. 

I. Souhaits de nouvel an d'un fils {ou d'une fille) 
adoptif à sa mère. 

CONSEILS. 

Une mère aime son enfant et se sacrifie pour le rendre 
heureux, cela est dans la nature ; mais la femme généreuse 
qui recueille un orphelin et prend pour lui des sentiments 
maternels excite l'admiration. 



chose à ses parents? — 5. N'y a-t-il pas diverses circonstances qui 
peuvent contribuer à vous faire moditier voire langage et à donner à 
vos souhaits une forme nouvelle ? £numérez*en quelques unes et dites 
comment vous vous exprimerez, o. si vous venez de terminer vos étu- 
des, b. d'obtenir un succès, ou c. de commettre une faute grave, ou 
enBn d. de perdre un membre de votre famille. 
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Si nous devons de la reconnaissance à nos parents, nous 
n'en devons pas moins à ceux qui, sans l'être par la nature, 
en ont tout le dévouement et Tamour. 

Vous pouvez donner une larme à votre sort, qui vous 
prive des caresses si douces, si précieuses d'une mère; 
mais hâtez-vous de dire que vous êtes heureux d'avoir re- 
trouvé une seconde mère dans celle qui vous protège. 

Faites voir que vous comprenez ses bienfaits ; comparez 
rétat malheureux où vous seriez demeuré sans la générosité 
de votre mère adoptive, au bonheur dont vous jouissez 
grâce à elle. Vous avez trouvé chez elle un asile 0t les bien- 
faits de l'éducation ; comme une mère tendre, elle inculque 
dans votre cœur les principes de la religion, en vous don- 
nant l'exemple de ses vertus : biens inappréciables qui com- 
mandent votre respect et votre gratitude. 

Empressez-vous donc de saisir une occasion qui vous 
permet d'épancher votre cœur. Exprimez les vœux les plus 
tendres, appelez sur votre mère adoptive les bénédictions 
du ciel. 

Ton : tendre, affectueux et plein de simplicité. Elle est 
pour vous une mère, à qui il faut du cœur et non des 
phrases. 

II. Élise à son ancienne maîtresse de pension. 

CONSEILS. 

Les années précédentes, lorsque vous étiez en pension, 
vous regrettiez à pareille époque d'être éloignée de vos pa- 
rents. Aujourd'hui vous êtes heureuse d'avoir vu commen- 
cer auprès d'eux la nouvelle année. 

Mais une triste pensée est venue affaiblir votre joie. Vous 
vous êtes souvenue de votre ancienne directrice, qui a été 
pour vous une seconde mère et à qui vous devez les quali- 
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tés que vos parents aiment en vous. Vous avez songé à 
vos compagnes d'études. Vous comprenez aujourd'hui une 
vérité qu'on vous a souvent répétée, que le bonheur n'est 
jamais parfait en ce monde : au pensionnat vous regrettiez 
la maison paternelle, à la maison paternelle vous regrettez 
le pensionnat. 

Mais vos regrets vous font oublier l'objet principal de 
votre lettre. Exprimez vos souhaits bien sincères et votre 
reconnaissance. 

m. Un fils {ou une fille) à sa mère veuve, 

CONSEILS. 

Éloigné de votre mère pour vos études^ vous pensez sou- . 
vent à ses bontés et plus souvent encore à sa tristesse. 

Aujourd'hui un regret se mêle à votre joie, puisque ce 
jour vous rappelle le souvenir du bonheur sans mélange 
que vous goûtiez autrefois à la même époque. Assis sur les 
genoux de votre père, vous l'embrassiez, et vous lui pro- 
mettiez d'être bien obéissant à votre mère. 

Vous craindriez de parler de celui que vous pleurez tous 
les deux, si elle-même ne parlait de lui tous les jours ; ce 
pieux souvenir a plus de charme que les conversations les 
plus gaies. Du reste, votre mère vous donneM'exemple du 
courage et d'une pieuse résignation. 

Cependant elle a perdu son appui et vous comprenez 
combien vous seriez coupable de lui causer le moindre cha- 
grin. Vous vous efforcerez de vous rendre digne de la mé- 
moire de votre père ; vous ferez en sorte qu'elle voie un 
jour en vous l'image de ce père adoré et l'héritier de ses 
vertus. Chaque année, et en particulier celle qui s'ouvre, 
sera un pas vers ce but. 

Ton de cette lettre : tendresse filiale , langage du cœur. 
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IV. Zoé à sa cotisine {ou Charles à son cousin.) 

CONSEILS. 

Vous avez bien des choses à souhaiter à votre cousine, 
et si les vœux s'accomplissaient au gré de votre amitié, 
mille fantaisies répondraient à ses désirs ; mais elle n'en 
serait pas plus heureuse. 

Que lui souhaiter donc? Une bonne santé? Cela ne dé- 
pend pas de vous. Des richesses? Non ; mais vous souhaitez 
une chose qui ne dépend que d'elle : Et que sera-ce? 
Qu'elle devine. (Vous l'intriguez au moyen d'une suspen- 
sion).... Enfin, c'est une amitié durable pour vous. Souhait 
égoïste peut-être, mais votre affection répondra sincère- 
ment à la sienne. 

Quant aux étrennes que vous lui envoyez, vous rougis- 
sez de leur peu de valeur, mais vous connaissez sa bonté 
et vous la priez d'en faire quelque cas par rapport à la 
main qui les offre. 

Ton de cette lettre : douce gaieté, badinage affectueux. 

V. Un jeune homme {ou une jeune fille) à son tuteur. 

CONSEILS. 

Un tuteur tient lieu de père : il adoucit par sa protec- 
tion et par ses bontés la triste position d'un orphelin. Il 
remplace l'auteur de vos jours pour votre éducation qu'il 
dirige d'une manière toute paternelle. 

Parent ou ami du père que vous avez perdu, il vous rap- 
pelle et vous fait aimer ses qualités, ses vertus, que votre 
enfance ne vous a pas permis d'apprécier. 

Tout cela commande votre reconnaissance. Vous en êtes 
pénétré et vous vous faites un bien doux devoir de la lui 
témoigner en cette circonstance. 
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Exprimez vos vœux sincères et ardents. Qu'il vive long- 
temps pour le bonheur de tous ceux qui Tentourent et en 
particulier pour celui de son pupille. 

Puisqu'il remplace [votre père, tout ce qui s'écrit à un 
père est donc également intéressant pour lui, et vous devez 
lui parler de votre conduite, de vos progrès, en un mot de 
tout ce qui peut vous assurer la continuation de ses bontés. 

Donnez-lui le nom de père , et nommez- vous son fils. 

S'il a des enfants lui-même, demandez lui de pouvoir 
vous associer à eux pour lui souhaiter une heureuse année. 

VI. Louise, élève de la classe supérieure au pensionnat 
de **\ à son frère Léon, élève de rhétorique. 

CONSEILS. 

Si elle savait comment s'y prendre pour parler à un 
frère rhétoricien, elle lui ferait des souhaits de bonne 
année; mais elle s'aperçoit que, depuis qu'il est en rhéto- 
rique, Léon est devenu plus fier et qu'il néglige de répon- 
dre à ses lettres : c'est la quatrième qu'elle lui écrit depuis 
les vacances. Que sera-ce donc l'année prochaine quand il 
sera philosophe? 

Mais une idée la console : la philosophie le corrigera, car 
elle lui apprendra à faire des syllogismes qui lui diront que 
toute lettre polie mérite une réponse et que les siennes en 
méritent une à ce titre. 

Elle patientera donc d'ici-là. Pour le moment elle con- 
jure son frère de descendre un instant du Parnasse ou de 
la tribune aux harangues pour écouter ses vœux ; et, afin 
de ne pas le faire descendre trop bas, elle s'élèvera vers lui 
de toute la hauteur de son petit esprit et elle tâchera d'être 
sublime. 
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Phrases emphatiques pour lui souhaiter des succès à la 
fin de Vannée scolaire. 

Gomment répondra-t-il à ces malices? par un silence 

dédaigneux ou en se fâchant? Quant à son coeur, elle 

n'en doute pas, elle le connaît. 

VII. Un jeune élève {ou une jeune pensionnaire) 
à son oncle et à sa tante. 

CONSEILS. 

Les liens de famille qui vous unissent à eux vous impo- 
sent le respect et une affection sincère. Et peut-être ces liens 
sont-ils bien faibles en comparaison de ceux que leurs bontés 
ont produits. Sans avoir fait pour votre éducation les mê- 
mes sacrifices qu'un père et une mère, ils peuvent néan- 
moins y avoir contribué par des conseils et par des bienfaits. 
Leur bienveillance a depuis longtemps gagné votre cœur. 

C'est donc un besoin pour vous de leur renouveler l'as- 
surance des ^sentiments de respect et d'attachement qui 
vous animent. Vous vous intéressez à leur conservation et à 
leur bonheur. 

Faites-leur comprendre le prix que vous attachez à leur 
amitié, promettez-leur de faire vos efforts pour continuer 
à la mériter. 

Terminez votre lettre par quelques paroles affectueuses 
adressées à vos cousins et à vos cousines, auxquels vous pro- 
mettez une affection égale à celle que vous éprouvez pour 
vos frères et pour vos sœurs. 

Ton : plein de déférence et d'une douce affection. Le 
style, sans être familier, portera le cachet de cette con- 
fiance qui fait la facilité. 
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Vill. Emile à son 'protecteur, 

CONSEILS. 

Le souvenir de la bienveillance avec laquelle il vous a 
toujours accueilli et encouragé ne vous quitte point. 

Rappelez ses bienfaits et tout ce qu'il a fait pour votre 
bonheur, afin de lui prouver qu'il ne protège pas un ingrat . 

Dites-lui le plaisir que vous trouvez à lui être reconnais- 
sant et à saisir cette occasion de le lui dire. 

Mais vous n'avez que des vœux à lui offrir pour vous 
acquitter envers lui ; assurez-le du moins que leur sincé- 
rité égale la générosité de son cœur. 

Vous le priez de les accueillir favorablement ; ce sera 
pour vous la preuve que vous n'êtes pas trop indigne de su 
protection . 

Ton : respectueux et plein d'une confiance affectueuse. 

IX. A un parrain, à une marraine. 

C0N$EILS. 

Il existe entre vous un lien formé par la religion et 
cimenté chaque jour par l'amitié et la reconnaissance. Ils 
vous ont assisté dans le premier acte de votre vie de chré- 
tien ; ils ont pris pour vous, sur les fonts baptismaux, l'en- 
gagement solennel que vous vous montrerez digne de ce 
nom. Vous tiendrez les promesses qu'ils ont faites en votre 
nom. 

Un parrain est un second père , une marraine , une se- 
conde mëre, et il doit y avoir quelque chose de l'amour 
filial dans laffection que vous ressentez pour eux. 

Vous faites des vœux pour leur bonheur et pour la du- 
rée de leur précieuse existence. 

Ton : respect, tendresse. 
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X. A votre frère aîné, en votis plaignant de 
son long silence. 

Conseils. 

Vous ne pouvez admettre qu'il n'ait pas le temps de vous 
écrire. Il est si doux de penser à sa famille : c'est là qu'on^ 
trouve les joies les plus pures ; comment peut-il l'oublier ? 
Vous faites un appel à son bon cœur. 

Vous lui écrivez le premier ; c'est votre devoir, puisqu'il 
êst votre aîné. 

Terminez par des souhaits affectueux de bonne année. 

(Même sujet : Une jeune fille à sa sœur.) 

XI. Charles a fait sa première communion dans le cou- 
rant de l'année écoulée. Il adresse ses bons souhaits à son 
curé, en y joignant des remercîments pour les soins et pour 
l'instruction qu'il a reçus de lui. Il lui a entendu dire bien 
souvent que Dieu exauce la prière des enfants : il espère 
donc que la sienne sera écoutée. 

(Même sujet : Marie à son curé.) 

XII. Céline, élève au pensionnat, envoie à ses parents, 
pour gage de sa tendresse, un petit ouvrage qu'elle a fait à 
leur intention. Elle sait bien que c'est peu de chose, mais 
elle sait aussi que l'affection de ses parents est si grande 
qu'à leurs yeux tout ce qui vient d'elle a un prix inesti- 
mable. Elle ne saura mieux prouver qu'elle est reconnais- 
sante de cette tendresse qu'en la méritant toujours par son 
application, etc. Elle forme des vœux sincères pour leur 
bonheur. 

XIII. A un instituteur, à un professeur. Secondant vos 
parents dans la mission sacrée de l'éducation, il travaille à 
former votre esprit et votre cœur, base d'un avenir heureux, 
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Vous lui promettez de ne jamais devenir ingrat (ce <jui 
n'arrive, hélas! que trop souvent.) Vous lui devrez vos 
talents, vous rapporterez à lui tous vos succès. 

XIV. A Foccasion de la nouvelle année, Paul souhaite à 
son ami Eugène la place qu'il sollicite. Quand même sa ré- 
sidence devrait être très-éloignée, il consentirait à être privé 
pour quelque temps du commerce de son ami, mais non 
pas de son amitié. 

XV. A un ami dont on est éloigné depuis longtemps. 
— Vous avez toujours conservé un bien doux souvenir du 
temps que vous avez passé ensemble et vous avez bien sou- 
vent éprouvé le regret de la séparation. Souhaits de bon- 
heur et désir de voir cette amitié continuée et fortifiée. 

XVI. Cécile à sa tante, après une maladie. — Elle s'ex- 
cuse de n'avoir pu lui écrire plus tôt. Elle lui adresse des 
vœux qui, pour être un peu tardifs, n'en sont pas moins 
sincères. (Même sujet : Louis à sa tante.) 

XVII. Léonie, pensionnaire à ***, à sa grand'mère, qui 
demeure avec ses parents. — C'est la première fois qu'elle ne 
peut pas lui adresser ses souhaits de vive voix, ce qui lui 
parait d'autant plus pénible que cette fête de famille a tou- 
jours été pour elle le plus beau jour de l'année. (Même 
sujet 1 un écolier à sa grand'mère ou à son grand'père.) 

XVIII. Emile à son cousin Eugène, avec lequel il a été 
élevé. — n a partagé les jeux de son enfance et il a tou- 
jours conservé pour son cousin une affection sincère et 
profonde : c'est un frère pour lui. (Même sujet : Zoé à sa 
cousine Emilie.) 

XIX. Une jeune fille à sa sœur aînée qui lui tient lien 
de mère. 
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Réponses aa\ lettres de bonne année. 

ANALYSE DE MODÈLES- 

P' MODÈLE. 

Béponse deFléchier à M. le vicomte de ***, 1704. 

« Ce sont de bons commencements, Monsieur, et de bons présages 
d'année que do nouveaux témoignages d'une amitié comme la vôtre. 
Si je n'ai pas le plaisir de pouvoir raisonner avec vous, comme je le 
faisais il y a quelques mois, je vous rends du moins souhaits pour 
souhaits y vœux pour vœux y et je demande au ciel pour vous mei7- 
ieure santé^ meilleure fortune^ ou la |vertu nécessaire pour vous 
passer de l'une et de l'autre. » 

Résumé : Fléchier exprime le plaisir que lui ont fait les 
souhaits du vicomte de ***, et il lui offre à sou tour ses vœux 
de bonheur. (1) 

Cette réponse contient donc deux idées principales : 
i" remerciments pour les souhaits reçus, 2** souhaits ren- 
dus. (2) 

Quand une personne nous adresse des souhaits de bon- 
heur, il est naturel que nous répondions à cette marque 
d'intérêt en exprimant d'abord la joie que nous en avons 
ressentie et en faisant ressortir le prix que nous y atta- 
chons : « Ce sont de bons commencements et de bons pré- 
sages d'année que de nouveaux témoignages d'une amitié 
comme la vôtre, » Il lui semble que ces souhaits, partant 
d'un cœur ami, doivent lui porter bonheur : pensée pleine 
de délicatesse. (3) 

1er Modèle. — 1. Lisez et résumez cette lettre. — ^ 2. Quelles «ont 
les idées principales contenues dans celte réponse? — 3.. Quel est 
Botre premier devoir après avoir reçu des souhaits de bonheur? Ju- 
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Le souvenir de cette bonne amitié amène naturellement 
le regret de s'en voir privé, regret d'autant plus vif que la 
séparation est récente : « Si je n'ai pas le plaisir de raison- 
ner avec vous, comme je le faisais il y a quelques mois, . . i 
Grâce à ces détails particuliers la lettre sort des bana- 
lités. (4) 

Mais ce n'est pas touf ; il faut rendre à un ami « souhaits 
pour souhaits, vœux pour vœux » et Fléchier demande au ciel 
pour le vicomte « meilleure santé, meilleure fortune. » (o) 

Meilleure santé, meilleure fortune ; souhaits en rapport 
avec la situation de la personne à qui ils s'adressent. (6) 

A ces vœux, relatifs aux biens terrestres, Fléchier, tou- 
jours préoccupé d'une pensée chrétienne et pénétré de 
l'importance des biens spirituels, se hâte de joindre un 
souhait qui met la vertu au-dessus des prospérités de ce 
monde : « ou la vertu nécessaire pour vous passer de l'une 
et de l'autre. » Comparez ce langage à celui que M"' de 
Sévigné tient au comte de Bussi (page 70) : « Je vous sou- 
haite la continuation de votre philosophie chrétienne.... ; 
avec cet appui, dont on ne saurait se passer, on trouve de 
la force et du courage pour soutenir les plus grands mal- 
heurs. » (7) 

Le ton qui règne dans cette lettre est celui d'une amitié 
douce et franche ; il y a, de plus, une teinte sérieuse et 
morale qui sied bien au caractère sacerdotal de lauteur. 

gC2-en d'après les premiers mots de la réponse de Fléchier. — 4. 
Commeat est-il amené à exprimer le regret qu'il éprouve d'être éloigné 
de son ami ? L'expression même de ce regret ne fait-elle pas sortir 
cette lettre des banalités? — 5. Répond-il aux souhaits par des sou- 
haits? — 6. Les souhaits qu'il exprime à son tour ont-ils de Tà-pro- 
pof? — 7. Sont-ils aussi en rapport avec le caractère sacerdotal dont 
il est revêtu? Comparez son langage à celui de Mo*» de Sévigné au 
comte de Bussi. — 8. Quel est le ton qui règne dans cette lettre ? 
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IP MODÈLE. 

Réponse de Fléchier à M*"% 1707. 

« Il y a longtemps, Monsieur, que je jouis de la sincérité et de la 
constance de votre amitié. Sur cela les années finissent comme elles 
ont commencé et commencent comme elles ont fini. Je suis pourtant 
bien aise qu'il y ait un jour où nos yœux se réunissent et où yotre 
cœur s'ouvre tout entier. J'en connais tans les sentiments et j'aime 
à les entendre renouveler. Je vous aouhaile, à mon tour, une santé 
parfaite^ un doux repos et des prospérités plutôt utiles qu'agréa- 
bles, telles que je crois que vous les souhaitex vous-même. » 

Résumé : Fléchier exprime le plaisir que lui ont causé 
les bons souhaits de M***, quoiqu'il n'ait jamais pu dou- 
ter delà sin(jBrité et de la constance de son amitié. (1) 

En rendant hommage à la fidélité d'un vieil ami, il est 
naturel que Fléchier relève les deux qualités qui distin- 
guent une véritable amitié de toutes ces liaisons passagères 
qui ne font qu'effleurer le cœur : sincérité et constance. (2) 

Bien qu'une telle amitié puisse se passer de nouvelles 
assurances, on aime à se livrer parfois à des épanchements 
affectueux : « Je suis pourtant bien aise qu'il y ait un jour 
où nos vœux se réunissent... J'aime à les entendre renou- 
veler. » (3) 

Puis viennent les souhaits proprement dits : c Je vous 
souhaite à mon tour une santé parfaite, un doux repos, etc. \ 
La lettre rentre ici dans le cadre commun et banal des sou- 
haits du jour, mais pour en sortir bientôt en prenant un 
caractère conforme à l'esprit de Fléchier, qui rarement laisse 
échapper l'occasion de glisser dans sa correspondance une 



1I« Montes. — 1. Réduisez cette réponse à sa plus simple expres- 
sion. <— 2. c Sincérité et constance de votre amitié, » Pourquoi Flé- 
chier relève «t-il ces deux qualités? — 3. Exprime-t-il la joie que lui 
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pensée morale. En voici un exemple : < Je vous souiiaue 
des prospérités plutôt utiles qu'agréables. » (4) 

Il termine délicatement par un hommage rendu au ca- 
ractère digne et sérieux de son ami : « telles que je crois 
que vous les souhaitez vous-même. » (S) 

Cette réponse nous présente, quant au fond, les mêmes 
idées dominantes que le modèle précédent ; le ton en est le 
même. (6) 

lil" MODELE. 

Réponse de M"^^ de Sévigné à sa fille. 

« Vous roe dites la plus tendre chose du monde en souhaitant de 
no pas voir la fin des heureuses années que vous me souhaitez : nous 
sommes bien l<>in de nous rencontrer dans nos souhaits ; car je tous 
ai mandé une Tcrité qui est bien juste et bien à sa place, et que Dieu, 
sans doute, voudra bien exaucer, qui est de suivre Tordre tout naturel 
de sa sainte Providence. C'est ce qui me console de tout le chemin 
laborieux de la vieillesse. 

Ce sentiment est raisonnable, et le vôtre, trop extraordinaire, trop 
aimable. » 

Résumé : M"' de Sévigné n'accepte pas le souhait que sa 
fille lui adresse à Toccasion du renouvellement de Tannée. {\ ) 

Quel est donc ce souhait? « De ne pas voir la fin des 
heureuses années qu'elle lui souhaite. » Ce vœu prend sa 
source dans U tendresse fiiiale ; M"""" do Sévigné Ta com- 
pris ; elle en remercie sa fille : « Vous me dites la chose 
la plus tendre du monde. » Mais voilà certes un souhait 
qu'une mère ne peut accepter. Aussi proteste-t-elle éner- 

ont causée les souhaits de son ami? — 4. Lui adresse-t-il des soubaits 
à son tour, et ces souhaits sont-ils conformes à son caractère? — 
5. La lettre se termine-t-clîe par une pensée délicate? — 6. Cette 
réponse présente-t-elle de la ressemblance avec la précédente? 
ill«MoitLE. — 1. Quelle est l'idée simple de cette lettre? -— 

8 
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giquement : < Nous sommes bien loin de nons rencontrer 
dans nos souhaits. » (2) 

M"* de Sévigné prouve à sa fille qu'il ne peut pas en être 
ainsi : elle a demandé à Dieu de suivre Tordre tout naturel 
de sa sainte Providence, et cette prière, « bien juste et bien 
à sa place t , elle espère la voir exaucée. 

La tendresse maternelle que nous lui connaissons nous 
répond de la sincérité de ces protestations. Et puis, le 
cœur d'une mère n'est-il pas ainsi fait? La nature nVt-elle 
pas mis en elle, comme une condition de son bonheur, le 
désir de ne pas survivre à ceux qui lui sont chers? 

On conçoit donc que cet espoir console M"' de Sévigné : 
« C'est ce qui me console de tout le chemin laborieux de 
la vieillesse. » 

La dernière phrase résume ce qui précède de la^nanière 
la plus simple et la plus nette : « Ce sentiment est raison-^ 
nable et le vôtre trop extraordinaire, trop aimable. » 

Le ton de cette lettre est une douce «et tendre familiarité, 
un abandon affectueux qui va bien aux épanchements du 
cœur. En un mot, c'est î'amour maternel qui parle, et c'est 
tout dire. (3) 

IV* MOI>ÈLB. 

Réponse de Rousseau à M. BotUet, 1724. 

f Je vous aurais prévenu, Monsieur, et vous auriez reçu^ 
il y a longtemps, mes compliments à l'occasion de la nou- 

2. Trouvons-nous ici comme dans les réponses précëdenieflrexpreasioD 
de la joie causée par les souhaits reçus? Dites-en le motif 7 — 3. Les 
protestations de Vl'"^ de Sévigné sont-elles sincères, et le désir qu'elle 
exprime est-il naturel? — La dernière phrase ne résume- t'Clle pat 
tout ce qui précède f — Quel est le ion qui règne dans cette lettre? 
iy« MoDiLB. (La solution de ces questions fera la matière d'un de- 
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velle année, si la distinction des temps faisait quelque chose 
à mon amitié, et si j'étais de ces gens qui ont besoin de 
lire Talmanach pour savoir quand et comment ils doivent 
aimer leurs amis. Je ne connais point de jour dans Tannée 
où je ne fasse des vœux pour votre satisfaction : le reste 
est un pur cérémonial que je laisse aux Italiens et aux Al- 
lemands, me contentant de la réalité, et convaincu par 
mille expériences que tout ce qu'on donne aux compliments 
est autant de rabattu sur la vérité, t 

V* MODÈLE. 

Réponse de Jtf"* de Sévigné à sa fille. 

« Vous me dites mille douceurs sur le commencement de 
Tannée : rien ne peut me flatter davantage.... Comptez, 
mon enfant, que cette année et toutes celles de ma vie sont 
à vous. C'est un tissu, c'est une vie tout entière qui vous 



Toir.) — 1. Résumez cette lettre. — 2. Est-eUe tout siroplemeot une 
répon$e, comme les modèles précédents? N'y a t il pas des excuses qui 
•e mêlent aux souhaits? — 3. « Il y a longtemps »; ces mots prou- 
irent que plusieurs jours au moins s'étaient écoulés depuis le !«' de 
l'an ; on pourrait donc voir dans ces souhaits tardifs une incon? e- 
nance, une prétention déplacée; prouvex que l'auteur s'est adroite- 
ment tiré d'affaire par ces mots : • Je tous aurais prévenu, si la dt's* 
Hnciion, etc. » Cette raison n'est-eUe pas pleine de déférence et de 
délicatesse? — • 4. Rousseau fait-il spirituellement la satire de toutes 
ces demi-connaissances qui usurpent le titre d'amitié ? — 5. « Quand 
et comment ils doivent aimer leurs amis. • Interprètes cette réflexion 
piquante et satirique. — 6. Comment faut-U, selon lui, entendre 
ramitié? — 7. Fait-il un appel à l'expérience de tous les jours pour 
prouver la vanité des souhaits qui ne sont dictés que par l'étiquette, 
« par pur cérémonial • ? — 8. Quel est le ton de cette lettre? 

V» MoakLt. — 1. Réduises cette lettre à Tidée simple. — 2. Corn* 
mence-i-elle également par l'expression de la joie? -* 3. a Comptes 
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est dévouée, jusqu'au dernier soupir. Vos moralités sont 
admirables. Il est vrai que le temps passe parlout et passe 
vite. Vous criez après lui, parce qu'il vous emporte tou- 
jours quelque chose de votre belle jeunesse ; mais il vous 
reste beaucoup. Pour moi je le vois courir avec horreur, 
et m'apporter en passant Tafifreuse vieillesse, et enfin la 
mort. Voilà de quelle couleur sont les réflexions d'une 
personne de mon âge. » 

VI* MODÈLE. 

Réponse de la même à la même. 

i Si j'avais un cœur de cristal où vous puissiez voir la 
douleur triste et sensible dont j'ai été pénétrée en voyant 
comme vous souhaitez que ma vie soit composée de plus 
d'années que la vôtre , vous connaîtriez bien clairement 
avec quelle vérité je souhaite aussi que la Providence ne 
dérange point l'ordre de la nature qui m'a fait venir en ce 



que cette année, etc. » L'assurance de la continuation de la tendresse 
maternelle ne constitue t-elle pas les plus belles étrennes qu'une fille 
respectueuse puisse recevoir? — 4. L'amour maternel a-t-il ici des 
accents énergiques : « c'est un tissa, etc.? » — 6. les dernières pen- 
sées de cette lettre n'ont-elles pas une teinte de mélancolie qui tient 
i la situation et au caractère de la personne qui écrit : « une per- 
sonne do man âge^ etc.? » 

Vï« Woi»Bi,E. — 1. Bésumez celte lettre. — 2. Relisez le modèle III, 
pige 97, et dites s'il ne présente pas beaucoup de ressemblance 
avec celui ci. — 3. Tusqu'ici nous avons yu la plupart des réponses 
aux lettres rie nouvelle année commencer par l'expression du plaisir 
causé par les vneux reçus ; celle-ci commence par l'expression de la 
rf'>M/(?^/r/ expliquez cela par la force de l'amour maternel.— « Je 
souhaite que la Protidrnce ne dt'range point l'ordre de la nature; • 
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monde beaucoup avant vous pour être votre mère. La rai- 
son et la règle veulent que je parte la première, et Dieu 
sait avec quelle instance je lui demande que cet ordre s'ob 
serve en moi ! Il est impossible que la justice de ce senti- 
ment ne vous touche pas autant que j'en suis touchée. 
De là, ma fille, vous n'aurez point de peine à vous repré- 
senter quelle sorte d'intérêt je prends à votre santé. » 

Précepte*. 

Dans les réponses aux lettres de bonne année, on n'a 
donc que deux choses à faire : remercier et « rendre sou- 
haits pour souhaits. » 

La réponse doit être modelée sur la lettre reçue ; le fond 
étant le Même, tous les préceptes donnés plus haut pour 
les lettres de bonne année peuvent être appliqués aux ré- 
ponses. 

Le ton doit aussi être conforme à celui de la lettre reçue. 
Si un ami vous écrit une lettre badine et que vous alliez 
lui répondre sur un ton sérieux, il croira que vous ne 
voulez pas admettre la familiarité avec lui et cette réserve 
1 u i paraîtra blessan te . 



la même pensée se rencontre-t-eUe dans le modèle III? — 5. Quel est 
le souhait exprimé par M^e de Sévigné ? — 6. Les arguments dont 
elle appuie son souhait en prouvent-ils toute la sincérité? — 7. Attes- 
tent-its aussi l'attachement qu'elle voue à sa fille : a De là, ma fille, 
etc. V » — 8. Quel est le ton de cette lettre? 

PiÉctPTES. — 1. Quelle est la règle à suivre dans les réponses aux 
l-'tties dô bonne année, P pour le fofid, 2» pour la forme et le ton7 
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EXERCICES DECOMPOSITION. 

I* Sujet. 

Emile répond, au nom de ses parents, axix souhaits de 
bonne année que leur a adressés son frère EmeM. 

CONSEItS. 

Diverses circonstances peuvent se présenter dans les- 
quelles un père charge son fils de répondre pour lui : une 
indisposition, un empêchement quelconque, les embarras 
du jour, visites nombreuses à faire et à recevoir, etc., etc. 

Supposons donc que, demeurant chez vos parents après 
avoir terminé vos études, vous soyez chargé de répondre à 
la lettre de bonne année de votre jeune frère. Ce «era une 
occasion de lui montrer que vous avez su profiter de l'in- 
struction que vous avez reçue et de lui inspirer le désir de 
marcher sur vos traces. 

Vous conunencerez par dire à votre frère que, sachant 
rimpatience avec laquelle il attend une réponse et la joie 
qu'il doit éprouver en la recevant, vous avez voulu hâter 
son bonheur. Vous êtes heureux de pouvoir être l'inter- 
prète de toute la famille. 

Vous lui direz le plaisir que sa lettre a causé à vos pa- 
rents : la joie rayonnait sur le visage de votre père, et vous 
avez vu couler une larme des yeux de votre bonne mère : 
c'était la première fois qu'elle avait à regretter en ce jour 
l'absence de son fils Ernest. 

Vous pouvez lui donner, au nom de vos parents, quelques 
conseils salutaires. 

Si la famille est nombreuse, ajoutez quelques gentillesses 
de la part de vos petits frères et de vos petites sœurs. 
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Peut-être même avez-vous quelques étrennes à luî en- 
voyer. Si vous lui avez dérobé sa part de celles auxquelles 
il devait tenir le plus, les embrassements de ses parents, 
vous lui livrez intact le cadeau qui lui est destiné. 

IL Réponse à un ami (voir sujet XV, page 93.) 

CONSEILS. 

Votre ami vous a devancé par ses souhaits consolants ; 
les vôtres n'en seront pas moins sincères. 

Vous êtes heureux de recevoir de nouvelles assurances 
de sa bonne amitié. 11 met fin à votre peine; en vous ren- 
dant ce que vous craigniez d'avoir perdu, il vous fait un 
bien beau présent, que vous mettez au dessus de tous les 
biens qu'il peut vous souhaiter. Vous espérez de jouir long- 
temps de son amitié. 

III. Réponse de Joséphine à Laure, son ancienne amie de 
pension, qui, dans une position plus brillante que la 
sienne, ne l'a pas oubliée et lui a souhaité la bonne an- 
née. 

Elle se trouve heureuse et flattée de cette démarche. A 
en juger d'après le plaisir que lui a fait cette lettre, sa 
peine aurait été bien grande si Laure avait rompu leurs 
bonnes relations. 

Ce souvenir afiFectueux honore son amie elle-même, puis- 
que la bonne fortune, qui gâte le cœur de tant d'autres, ne 
l'a pas changée. 

IV. Réponse du frère aîné (Voir sujet X, page 92.) 

Votre attachement ne s'est pas refroidi; vos occupations 
nombreuses et toutes nouvelles pour vous sont la seule 
cause de votre silence. Vous regrettez d'avoir fait de la 
peine à votre jeune frère, et vous vous reprochez d'avoir 
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donné lieu à ce soupçon d'indifférence. Vous sentez mieux 
que jamais le prix des affections de la famille, depuis que 
vous en êtes privé et que votre position vous a éloigné de 
ceux qui vous sont chers. 

Terminez par l'assurance de votre sincère attachement. 
(Même sujet pour deux sœurs.) 

V. Réponse d'Eugène aux souhaits de Paul. (Voir 
sujet XIV, page 93.) 

Eugène remercie Paul : le souhait que celui-ci lui a 
adressé lui est de bon augure pour Tannée qui commence 
et ne peut manquer de lui porter bonheur. 

Il le met au courant de ses espérances et lui parle des 
difficultés qu'on trouve aujourd'hui à se placer. 

Dès qu'il aura obtenu l'emploi qu'il sollicite, il s'em- 
pressera d'en informer son ami. 

Il le félicite de jouir encore de la vie de collège, exempte 
des soucis de la vie réelle. Il l'engage à étudier avec zèle, 
afin de se distinguer, puisque les carrières deviennent 
inabordables aux sujets médiocres. 

Nouvelles assurances d'amitié et promesse de s'écrire 
souvent. 

VI. Réponse d'Hortense à sa jeune sœur Marie, à qui elle 
tient lieu de mère. (Voir sujet XIX, page G3.) 

La reconnaissance de votre jeune sœur vous touche. 
Vous ne faites que remplir une promesse sacrée faite à vo- 
tre mère; Marie rend du reste votre tâche facile et douce 
par son obéissance et sa tendresse. 

Vous la remerciez de ses bons souhaits et vous lui en 
adressez à votre four. 

Qu'elle continue à bien se conduire, elle répondra ainsi 
aux dernières volontés de sa mère, qui du haut des cieux 
veille sur toutes deux. 
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Des lettres de fêtes, d'anniversaires. 

MODÈLES DE LECTURE. 

P' MODÈLE. 

A un père, h jour de sa fête. 

Mon éloignement me fait bien du chagrin, car je ne 
pourrai aujourd'hui, comme Tan dernier, vous présen- 
ter un bouquet avec mes souhaits de bonne fête ; il me 
reste la consolation de vous écrire, pour vous assurer que 
mon seul désir est de vous voir heureux. Je prie Dieu ma- 
tin et soir pour qu'il vous accorde le bonheur que vous mé- 
ritez et je tâche de répondre par mon zèle et par ma con- 
duite à vos soins si affectueux pour moi. Plus je grandis, 
plus je suis en état d'apprécier vos bontés ; aussi ma re- 
connaissance s'augmente- t-elle de jour en jour. 

Embrassez-moi, mon cher père, et croyez à l'attachement 
inaltérable de votre respectueux et dévoué fils. 

IP MODÈLE. 

A une mère. 

Que je revois avec plaisir l'heureux jour de votre pa- 
tronne, puisqu'il me procure la douce satisfaction de vous 
renouveler l'assurance de mon respect et de mon attache- 
ment. Agréez, je vous prie, les souhaits que mon cœur vous 
offre en ce moment, et qui ont pour objet votre bonheur et 
votre conservation. Puisse le ciel les exaucer et me conser- 
ver longtemps une mère tendrement et justement chérie ! 
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IIP MODÈLE. 

A un protecteur. 

Je saisis avec joie toutes les occasions qui se présentent 
de vous marquer mes respects et ma reconnaissance, et je 
ne pouvais laisser passer votre fête, sans renouveler l'ex- 
pression de mon hommage. Je vous prie donc de le recevoir 
avec la bonté qui vous caractérise. 

Aux vœux que j'adresse au ciel pour qu'il vous comble 
de jours et de prospérités, j'en ajoute un autre, c'est qu'il 
me conserve votre bienveillante protection. 

Je suis avec respect, Monsieur, etc. 

IV' MODÈLE. 

. A un ami. 

Bonne santé, bonne fête. On m'a écrit que vous aviez eu 
des peines, des chagrins. J'ai bien ressenti votre douleur : 
je souhaite que les jours qui vont suivre soient plus heu- 
veux que ceux qui sont passés. Ayez enfin du bonheur et 
croyez-moi toujours, 

■ Votre 

Préceptes. 

La lecture de ces modèles suffit pour nous faire voir que 
les lettres de fêtes ou d'anniversaires ont une ressemblance 
parfaite, quant au fond, avec les lettres de bonne année : 
aux souhaits de bonheur se joint l'expression des sentiments 
de respect, de reconnaissance ou d'affection. (1) 

Tous les préceptes que nous avons établis pour les let- 



1. Le» lettres de fêtes ou ài!annicersaires ressemblent-elles pour le 
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très de bonne année sont donc applicables aux compliments 
de fêtes ou d'anniversaires. (2) 

Les mêmes nuances sont à observer dans le ton : un 
enfant s'adressant à son père tiendra un langage plein de 
tendresse et de confiance; Tinférieur fera dominer le 
respect dans une lettre à un supérieur; entre amis, un 
badinage affectueux et parfois spirituel fera l'agrément de 
la correspondance. (3) 

Le grand mérite, pour ces compliments comme pour les 
lettres de bonne année, consiste à s'écarter le plus possible 
des banalités. (4) 

Ces lettres, se bornant %ux relations de famille et d'ami- 
tié, sont ordinairement dictées par le cœur ; l'étiquette n'a 
rien à y voir, et elles n'en sont que plus sincères et plus 
agréables. Le respect, l'affection, la reconnaissance seront 
tour à tour une source abondante de pensées délicates. (5) 

SUJETS DE LETTRES. 

L Ilippolyte à son oncle. 

Hippolyte, étudiant au collège, a été élevé chez son 
onde, et à l'occasion de la fête de celui-ci les souvenirs de 
son enfance se ravivent. Il regrette ces beaux jours écoulés, 
ces promenades, ces parties de pêche, ces bonnes causeries 
enfin où son oncle savait si bien lui inspirer le goût du 
travail. 



fond aux lettres Je bonne année? — 2. Les prcceptes sont ils les mê- 
mes? — 3. Que faut-il observer pour le Ion? — 4. A quoi faut-il 
sv;rtout faire attention ? — 5. Ces lettres sout eUes inspirées par le 
cœur ou par l'étiquette ? 
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tl espère le revoir atix vaeanoes prochaines, et il attend 
ce moment avec impatience. 
Il prie son oncle d'accepter les vœux qu'il fait pour lui. 

II. Boucher à sa fille. 

Il est malheureux de ne pouvoir embrasser son enfant. 
L'anniversaire de la naissance de sa fille ne devrait-elle pas 
être l'époque de sa libération? Encore, si ses ressources le 
lui permettaient, il lui ferait parvenir des étrennes du fond 
même de sainte Pélagie, mais, avec les désirs d'un riche, il 
n'a que les moyens d'un pauvre. lise consume en regrets. 
— Mais ces regrets il les repousse, aujourd'hui qu'il célèbre 
l'instant oii pour la première fois il a dit : ma fille ! 

N. B. La plupart des sujets que nous avons donnés pour 
les lettres de bonne année peuvent également servir de 
matière pour les compliments de fêtes. 
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DEUXIÈME SÉRIE. 

DES LETTRES DE FÉL1(11T4T10NS. 

Analysa «le Modèle*. 

P' MODÈLE. 

Rotisseau à M. de Crouzas qui avait remporté le prix à 
V Académie des sciences de Paris, 1721. 

« Je ne pouvais receyoir, Hoosieur, une plus agréable nouvelle que 
celle de votre dernier succès a l'Académie des sciences. C'est un hon- 
neur pour vous d'avoir réuni les suffrages de tant de savants de toute 
espèce qui la composent. Ce n'en est pas un moindre pour cette com- 
pagnie d'avoir su distinguer un mérite aussi éclatant que le vôtre. — 
c'est de ce mérite qu'il faut vous féliciter, et l'Académie doit être fé- 
licitée de l'équité de son jugement. » 

Résumé : Rousseau félicite M. de Crouzas d'avoir rem- 
porté le prix à l'Académie des sciences. (1) 

La première phrase nous apprend le fait qui proToque 
les félicitations : « votre dernier succès à TAcadémie, • et 
la joie produite par la nouvelle de ce succès : i Je ne pou- 
vais recevoir une plus agréable nouvelle. » (2) 

Pour que les félicitations aient un prix réel aux yeux de 
celui qui les reçoit, il faut qu'elles viennent d'un juge in- 
telligent. Rousseau prouve qu'il sait apprécier la distinction 
dont M. de Crouzas a été l'objet : i C'est un honneur 
d'avoir réuni les suffrages de tant de savants de toute espèce 
qui la composent. » (3) 

Ir JIoDiu. — 1 . Résumez cette lettre. — 2. Que nous apprend la 
première phrase? — 3. Rousseau prouve-t-il qu'il sait apprécier la 
distinction dont M. de Crouzas a été l'objet? Cela est*il nécessaire ? •— 
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n n'y voit qu'un hommage et une justice rendus à ses 
talents, et la distinction accordée si judicieusement par 
TAcadémie honore ce corps savant lui-même : « Ce n'en 
est pas un moindre pour cette compagnie d'avoir su dis- 
tinguer un mérite aussi éclatant que le vôtre. » 

En appuyant sur le mérite de celui qui obtient les faveurs 
et sur le discernement de celui qui les dispense, on rend 
les félicitations plus flatteuses et plus délicates. (4) 

La dernière phrase répète la même pensée sous une nou- 
velle forme, plus concise : c C'est de ce mérite qu'il faut 
vous féliciter et l'Académie doit être félicitée de l'équité de 
son jugement. » (5) 

Rousseau a si bien fait que son compliment semble n'en 
être pas un. 

Le style de cette lettre est simple; c'est plutôt le cœur 
qui parle que l'esprit. (6) 

IP MODÈLE. 

Le comte de Busd à Mascaron, sur sa nomination à Vévéché 
de Tulles, 1679. 

« Jo viens d'apprendre avec beaucoup de joie, Monsieur, la grâce 
que le roi tous a faite, non-seulement pour l'intérêt de mon ami, 
mais encore pour celui de mou maître : je trouve qu'il est aussi beau 
au roi de vous faire du bien, qu'à vous de le mériter. » 

Cette lettre commence, comme la précédente, par l'ex- 
pression de la joie qu'on a ressentie à la nouvelle du succès 

4. Pafle-t-il du mérite de lŒ. de Crouzas, et pourquoi ? — 5. La 
dernière phrase ne résurae-t-elle pas toute la lettre? — 6. Quel est le 
ton de cette lettre? 

II« HoDÈLv. — 1 . Montrer les points de ressemblance de ce modèle 
avec le précédent. 
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obtenu : i Je viens d'apprendre avec beaucowp de joie. » 
Du reste elle se compose tout entière des mêmes éléments 
que celle de Rousseau à M. de Crouzas. 

Le comte de Bussi ne voit dans la distinction accordée à 
Mascaron que la récompense légitime de ses rares talents 
et de ses travaux. En outre, il félicite le roi du discernement 
dont il a donné une nouvelle preuve en accordant ses faveurs 
au mérite. 

HP MODÈLE. 

Le cardinal de Bernis à Voltaire. 

« Je m'empresse, mon cber confrère, de vous faire mon 
compliment bien sincère sur le rétablissement de votre pen- 
sion. J'en suis encore plus aise pour l'honneur des lettres 
que pour vous-même, quoiqu'il soit fort agréable d'éprouver 
les bontés de son maître et de faire un peu enrager ses 
ennemis, i 



III" Mor)BLE. — 1. « /• m'empresse,,,, compliment bien sincère ,' » 
ces mots Q'e.T priment-ils pas la joie causée par la nouvelle de la faveur 
obtenue? — 2. L'objet des félicitations est-il nettement énoncé dès 
la première phrase? — 3. « Compliment 6teit st/rrér(>; • oe mot ne 
doit-il pas nous servir de règle dans toutes nos félicitations? -^ 4. 
Trouvons-nous ici, comme dans le» modèles précédents, l'éloge du 
mérite de celui qui a obtenu la faveur? Prouvez que, si cet éloge n'est 
pas fait d'une manière explicite, il est contenu dans ces mots : « po-ir 
l'honneur des lettres. » — 5. Ces mêmes mots ne renferment- ils pas 
un hommage indirect au discernement du roi, le dispensateur de la 
grâce? — 6. La plaisanterie finale ne prouve-t-elle pas l'intimité? — 
7. Quel est le ton qui règne dans cette lettre ? 
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IV* MODÈLE. 

Le comte de Bum à iT**, sur sa nomination à Vévêché de 
LcAnbez, 1671. 

« Enfin» Monsieur, le roi vous a fait justice» et cela lui 
est aussi glorieux qu'à vous, car il y a longtemps que nous 
attendions des marques de Festime qu'il vous devait. Outre 
la joie que j'en ai, commune à tous ceux qui sont bien 
aises de voir récompenser le mérite, j'en ai encore une 
particulière et très-grande de voir celui de mon ami récom- 
pensé; car il ne me reste plus sur ce sujet qu'à souhaiter 
que vous jouissiez de longues années, et que vous croyiez 
bien toujours qu'on ne peut être plus à vous que je ne le 
suis, etc. i 



IVe MoDiii. — 1. « Enfin il y a longtemps» » N'y a-t-il pas un 

éloge dans ces mots mêmes, qui nous disent que, depuis longtemps, 
M*** aurait dû jouir de la faveur qu'il obtient aujourd'hui? — 2. « Le 
roi TOUS a fait justice, w N'est-il pas délicat de voir dans cette nomi- 
nation une justice plutôt qu'une faveur? — 3. Trouvez dans cette 
lettre, comme dans les précédentes, l'expression de la joie causée par 
les suceès d'un ami. — 4. « Récompenser le mérite, • Yoyez-vous 
dans ces mots la preuve de ce qu'il a affirmé plus haut : « Le roi vous 

a fait justice 7 » ^ 5. « Joie particulière mon amt récom*- 

pensé. » Cette réflexion fait-elle croire davantage à la sincérité de« 

félicitations? — 6. « Outre la joie que j'en ai j'en ai encore une 

particulière. > L'emploi du mot en, répété dans une môme phrase 
avec des rapports différents, est-il irréprochable et peut-on Timlter? 
— 7. Les dernières pensées de cotte lettre, inspirées par l'amitié, ne 
tendent-elles pas à rehausser le prix des félicitations du comte ? — 
8. Quel est le ton de cette lettre? 



Digitized 



by Google 



— 113 



V" MODÈLE. 



Lettre de M. Fléchier à HL Lepclletier, nommé à la charge 
de premier président au Parlement de Farts, 1707. 

« Agréez, Monsieur, que je prenne part à la joie pu- 
blique sur le choix que le roi a fait de vous pour être pre- 
mier président du premier Parlement de France. La répu- 
tation de votre sagesse, de votre droiture, de votre équité 
avait déjà prévenu les esprits en votre faveur, et vous sem- 
blez être fait pour cet auguste tribunal de la justice. Sa 
Majesté vous y a placé ; les peuples s'en réjouissent par 
Testime qu ils ont pour vous et par la protection qu'ils en 
espèrent, et moi, par le respectueux attachement avec 
lequel, etc. » 



Vo !V!oi)itf E. — 1. Fléclaier s'empresse-t il l'exprimer In joie qu'il a 
éprouvée à la nouvelle de la promotion oe M. Lepelletier? — 2 « /of> 
publique. «Cette réflexion n'est-elle pas flatteuse? Cherchez dans la 
lettre prcc<idente une pensée semblable. — 3. La preuiière phrase 
nous apprend-elle l'objet des félicitations ? — 4. La répétition du mot 
premier président, premier parlement, ne fait-elle pas ressortir le 
prix que Fléchier attache à cette distinction? — 5. Dans l'éloge qu'il 
fait de lepelletier, «t-il soin d'appuyer spécialement sur ses qualités 
CD rapport avec la di,^nité dont la confiance du roi l'a revêtu, qualités 
rares qui canstituent des titres réeUà ces hautcéfonctious? — 6. «l Le^ 
peuplen b'eu rigouissenl. > CapprocLez cela de Joie publique. En 
associant ainsi tous les esprits à ses f licltations n'en atigmente-t-il 
pas le prix? — 7. Voit-il dan^ cet accroissement de crédit un nouveau 
moyen de protéi^er les faibles? et oe souhait généreux n'est-il pas 
di^ne de Fléchier et conforme à l'opinion que nous nous sommes déjà 
formée de lui par se» lettres? — 8. Quant à lui-même, n'cublie-t-il 
pu* délicatciueut les avantages qu'il pourrait trouver dans l'élévaàon 
lie sou ami, en n'at.'ribuant la joie qu'il éprouve qu'à son afl'octueiix 
attachement? — 9. Pourquoi le ton de cette lettre est-il grave et res- 
pectueux? 
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MODÈLES DE LECTURE. 
L 

Lettre de iW°' de Simiane. 

« On me dit hier au soir que vous aviez une place décon- 
seiller d'honneur dans le Parlement ; je vous en fais mon 
compliment, Monsieur. C'est à vous à y mettre une juste 
valeur, et à la proportionner à cet objet. Il me semble que 
cette place vous était due de droit, et que cet événement 
est des plus simples. Mais je veux bien que vous sachiez 
que depuis les plus petites jusqu^aux plus grandes choses, 
tout ce qui vous regarde me touche et m'intéresse infini- 
ment, etc. » 

IL 

Voiture à M. le prince de Condé. 

Monseigneur, 

tt Je crois que vous prendriez la lune avec les dents, si vous 
l'aviez entrepris. Je n'ai garde de m'étonner que vous ayez 
pris Dunkerque ; rien ne vous est impossible ; je suis seu- 
lement en peine de ce que je dirai à Votre Altesse là-des- 
sus, et par quels termes extraordinaires je lui pourrai 
faire entendre ce que je conçois d'elle, 

Anous autres, beaux esprits, qui sommes obligésdevous 
écrire sur les bons succès qui vous arrivent, c'est une chose 
bien embarrassante que d'avoir à trouver des paroles qui 
répondent à vos actions, et de temps en temps de nouvelles 
louanges à vous donner. S'il vous plaisait vous laisser battre 
quelquefois, ou lever seulement le siège de devant quelque 
place, nous pourrions nous sauver par la diversité, et nous 
trouverions quelque chose de beau à vous dire sur l'in- 
constance de la fortune et sur l'honneur qu'il y a à souffrir 
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courageusement ses disgrâces ; mais, dès vos premiers ex- 
ploits, vous ayant mis, avec raison, de pair avec Alexandre, 
et voyant que de jour en jour vous vous élevez davantage, 
en vérité, Monseigneur, nous ne saurions où vous mettre, 
ni nous aussi ; et nous ne trouvons plus rien à dire quijie 
soit au-dessous de vous... » 

m. 

Le diLC de JUontausier au Dauphin, sur la prise de 
Philipsbourg. 
Monseigneur , 
« Je ne vous fais pas de compliment sur la prise de Philips- 
bourg : vous aviez une bonne armée, une excellente artil- 
lerie, et Vauban. Je ne vous en fais pas non plus sur les 
preuves que vous avez données de bravoure et d'intrépi- 
dité : ce sont des vertus héréditaires dans votre maison; 
mais je me réjouis avec vous de ce que vous êtes libéral, 
généreux, humain, faisant valoir les services d'autrui et 
oubliant les vôtres ; c'est sur quoi je vous fais mon com- 
pliment. » 

IV. 

Bernardin de St-Pierre à M. Hennin. 

Varsovie, 2 janvier 1765. 

Monsieur et cher ami, 
« J'ai appris avec la joie la plus vive que la Cour vops avait 
chargé d'un emploi important, et quoique j'en ignore la 
nature, je vous assure du fond de mon cœur que je partage 
le plaisir que cela doit vous faire. Recevez, avec ma félicita- 
tion, des compliments de bonne année, une bonne santé, 
des amis, une fortune honorable et la considération publi- 
que; si je connaissais quelque autre bien, je vous le sou- 
haiterais encore ; mais je n'ai bu depuis longtemps dans la 
oupe du bonheur... » 
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V. 

Fênelon à iii*"* la maréchale de Koailles, dont le fils venait 
d'être nommé capitaine des gardes. 

Cambrai ,18 mars 1707. 

« Permettez-moi, s'il vous plait, Madame, de vous faire un 
très-sincère compliment sur la grande marque d'estime que 
le roi a donnée à M. le duc de Noailles. Il ne peut jamais 
vous rien arriver d'agréable que je ne le ressente de tout 
mon cœur. C'est avec ces sentiments de zèle et de respect 
que je serai le reste de ma vie. Madame, votre... » 

YI. 

Le P. Brumoi au cardinal de Gesvres. 

«Il n'est ici question que de votre nouvelle dignité : tout 
parle de vous nuit et jour, jusqu'aux fifres, aux tambours, 
aux cloches même, qui, je vous jure, ont réveillé bien des 
honnêtes gens en votre honneur. Connu ou non, chacun 
vous félicite à sa manière ; souffrez donc. Monseigneur, 
qu'un inconnu se mêle au concert de la joie publique... » 

Précepte». 

Il est naturel de commencer une lettre de félicitations 
par l'expression de la joie que nous avons éprouvée à la 
nouvelle d'une bonne fortune arrivée à une personne qui 
nous est chère. (1) 

Mais un point important, c'est que l'élan de notre joie 
paraisse bien spontané et que nous exprimions notre bon- 
heur avec ce caractère de vérité qui persuade et qui re- 



1. Par quoi faut-il naturellement commencer une lettre de félicita- 
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trempe raraitié en remuant le cœur. La moindre teinte de 
jalousie ou de froideur serait une inconvenance impar- 
donnable. Quand on ne se sent pas le courage de féliciter 
sincèrement et de tout cœur, mieux vaut garder le silence : 
un demi-compliment parait souvent une injure. (2) 

Sachons donc faire abstraction de tout égoïsme et que 
jamais nos félicitations ne paraissent intéressées. Il est 
permis de voir dans un nouvel accroissement de crédit ou 
de gloire, dont on félicite un ami, un nouveau moyen de 
protéger les autres ; mais on ne doit jamais faire allusion à 
soi-même. Cette règle de convenance a été observée avec 
un tact fini dans les félicitations de Fléchicr (Modèle 111). (3) 

Mais, s'il importe d'éviter toute froideur, il faut égale- 
ment se mettre en garde contre l'exagération . Évitez les 
phrases pompeuses, les louanges outrées, sans grâce et sans 
esprit, et n'allez pas 

« Donner de Tencensoir au travers du visage. » 

C'est là, dit M""* de Sévigaé, qu'il est dangereux dépasser 
le but : les louanges sont des satires, quand elles peuvent 
être soupçonnées de n'être pas sincères ; toutes les choses 
du monde sont à facettes ». « La simple éloquence du cœur 
est mille fois préférable à tout l'appareil du plus bel 
esprit. f(4) 

Sans doute on doit échapper aux lieux communs et ima- 
giner des tournures propres à ôter à un compliment ce * 
qu'il peut avoir de banal. Mais mieux vaut encore l'expri- 
mer tout simplement que de tomber dans la recherche et 



fions? — 2. Quel est le point important poilr l'eTpression de notre 
joie dans ce genre do lettres? — 3. Quelle est la principale règle de 
convenance à observer? Fléchier nous en a-t-il donné un exemple? — 
4. Faut-il éviter toute exagération dans les félicitations? Citez l'opi- 
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dans Taffectation. Bien des gens ne félicitent que pour 
avoir Toccasion d'écrire un mot piquant. (8) 

Que dire du prétendu billet de Louis XIV à M. de la 
Rochefoucmlt : « Je vous fais mon compliment, comme 
votre ami, sur la charge de grand-maître de la garde-robe 
que je vous donne comme votre maItre • ? Certes il faudrait 
plus que de Tindulgence pour trouver délicat le compli- 
ment du monarque. (6) 

En résumé, les deux conditions essentielles d'une lettre 
de félicitations sont la sincérité qui exclut la froideur, et la 
simplicité qui évite l'exagération et la recherche. (7) 

Les lettres de félicitations varient naturellement d'après 
les circonstances. (8) 

S'il s'agit d'un succès dû au seul mérite de celui qui l'a 
obtenu, rendez hommage à son talent; voyez-y une justice 
et non une faveur. (9) 

Pour une faveur obtenue, un emploi, etc., louez le dis- 
cernement de celui qui a si bien su distinguer et récom- 
penser le mérite. (iO) 

Enfin, s'il est question d'un événement heureux indé- 
pendant de la volonté des hommes, d'une naissance, d'une 
guérison inespérée, etc., rendez grâce au dispensateur 
souverain de toutes les faveurs. Vous pourrez même, dans 

•' ■ " """ 

nion de M^e de Sévigné à ce sujet. — 5. Si l'on doit rejeter le8 Ueux 
commun» et les tournures banales, ne doit-on pas, à plus forte rai- 
son, éviter la recherche et la prétention a l'esprit? — 6. Qoepenaez* 
vous du compliment que LouisXlVfîtàLepelletier en le nommant à la 
charge de grand-mattre de la garde-robe ? — 7. Quelles sont donc les 
deux conditions essentielles d'une lettre de félicitations? — 8. Ces 
lettres doivent-elles toujours être conçues de la même manière? — 
9. Que fera-t-on pour féliciter convenablement d'un suocèa dû au 
mérite de celui qui Ta obtenu ? — 10. Comment félicite4*oii d*ane 
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ce cas, mêler à vos félicitations quelques pensées reli- 
gieuses et morales. (14) 

EXERCICES DE COMPOSITION. 

P' SUJET A DÉVELOPPER. 

Emile écrit au père de son ami Léon, pour le féliciter de 
Vheureuse guérison de celui-ci. (Même sujet pour demoisel- 
les : Céline à la mère de son amie Hortense, etc.) 

CONSEILS, 

Supposons que Léon ait quitté le pensionnat à cause 
d'une maladie grave. Au bout de deux mois, vous appre- 
nez qu'il est en pleine convalescence, et vous vous empres- 
sez d'écrire à son père, que vous connaissez personnellement, 
puisque plus d'une fois vous avez passé chez votre ami une 
partie de vos vacances. 

Vous commencerez naturellement votre lettre par l'ex- 
pression de la joie que vous fait éprouver cette heureuse 
nouvelle ; vous partagez le bonheur de son père et de toute 
sa famille. Vous vous associez à eux pour souhaiter que 
votre ami ait une rapide convalescence. 

Le souvenir de la gravité de la maladie vous fait encore 
mieux apprécier votre bonheur : contraste de vos inquié- 
tudes passées avec votre joie actuelle. Ces inquiétudes ont 
été partagées par les nombreux amis que Léon a laissés à 
la pension, et, pour vous en particulier, les deux mois 
écoulés ont été deux longs mois d'angoisses. 

Mais vous ne voulez plus songer à vos alarmes que pour 
vous réjouir. Rendez des actions de grâces au Ciel qui vous 

faveur, d'an emploi, etc.? — 11. D'un éTènement heureux, indépeo- 
daut de la Tolooté de» hommea? 
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a rendu un compagnon bien-aimé, comme il a rendu à son 
père un fils tendre et respectueux. 

Ton de cette lettre : la distance d'âge vous commande 
le respect et la déférence. 

Il* SUJET. 

Un écolier félicite son ancien condisciple qui vient, après 
de longues démarches, d'obtenir la place de commis dans 
une maison importante, 

CONSEILS. 

Commencez, comme toujours, par exprimer le plaisir 
que vous a fait cette bonne nouvelle. Vous comprenez 
quelle doit être sa joie et celle de sa famille. La place qu'il 
vient d'obtenir est très- honorable. 

Du reste, vous ne considérez pas ce succès comme une 
faveur qui doive étonner ; il répond au mérite de votre 
ami, et depuis longtemps il l'aurait obtenu, s'il n'était pas 
si diificile aujourd'hui de se placer avantageusement. 

Mais, bien que toutes les carrières soient encombrées, 
le vrai mérite n'est pas encore une chose si commune que 
pour désespérer ; le résultat obtenu par votre ami en est 
une preuve. 

Quittez un instant le ton sérieux pour prendre celui 
d'un badinage affectueux, d'une douce et fine plaisanterie : 

Le voilà donc installé dans son bureau, avec des appoin- 
tements raisonnables et une belle perspective ! Seulement 
qu'il n'aille pas devenir fier et oublier ses amis, maintenant 
qu'il est devenu un personnage. Plaisantez-le un peu sur 
les airs de suffisance et d'arrogance assez communs à mes- 
sieurs les bureaucrates qui, le plus souvent, se croient dis- 
pensés de toute politesse envers ceux qu'ils reçoivent. 
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Mais vous connaissez trop le cœur de votre ami pour 
craindre qu'il donne dans ce travers ridicule. 

Ton : demi-sérieux, demi-badin r du laisser-aller, puis- 
que vous écrivez à un ami« à un camarade de collège* 

IIP SUJET. 

Erfiest^ élève au pensionnat de..., félicite son petit frère 
qui vient d'aller pour la première fois à l'école. (Même 
sujet pour demoiselles.) 

CONSEILS. 

Vous êtes heureux de voir qu'à son âge son intelligence 
et sa sagesse lui permettent déjà d'aller à Técole comme un 
petit homme. 

Que ses parents doivent être heureux ! 

Usez du droit d'aînesse pour lui donner quelques bons 
conseils. Qu'il se montre bien docile à la voix de son maî- 
tre ; qu'il s'entoure de petiis camarades studieux et ver- 
tueux ; qu'il se hâte de savoir écrire, afin d'avoir avec son 
frère une correspondance qui sera bien agréable pour tous 
les deux. 

IV* SUJET. 

Céline félicite Zoé, sa sœur cadette, d: avoir obtenu plu- 
sieurs prix, et en particulier le prix de sagesse et de bonne 
conduite. (Même sujet pour jeunes gens.) 

CONSEILS. 

Les succès de votre sœur vous réjouissent. Vous regret- 
tez vivement de ne pas avoir pu être présente à cette heu- 
reuse solennité. Mais vous y avez assisté eu imagination : 
vous avez entendu la vénérable directrice prononcer plu- 
sieurs fois le nom de votre sœur, et toujours pour les pre- 

6 
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miers prix ; vous avez vu le modeste embarras de celle-ci, 
la joie de votre père, les larmes de votre mère, et vous 
avez applaudi avec toute rassemblée, quand la couronne 
de sagesse est venue consacrer i»us ses succès. 

Ce prix doit-être le plus cher à son cœur, puisqu'il con- 
state son triomphe sur ses défauts : la vertu est préférable 
au savoir. Sa couronne de roses blanches, voilà donc son 
vrai trésor; (Qu'elle la conserve et la mérite toujours. 

V* SUJET. 

Léon à son ami Gustave, qui vient de remporter le premier 
prix d'harmonie au Conservatoire, 

CONSEILS. 

Vous voulez être le premier à le féliciter. Il voit enfin 
son talent et sa persévérance récompensés. Quelle joie pour 
ses parents et quel encouragement pour lui-même ! 

Belles espérances d'avenir après un pareil succès. 

Vous ne lui écrivez pas une longue lettre, pour ne pas 
le distraire des caresses de sa famille, mais vous n'avez pu 
vous empêcher de lui dire combien vous êtes sensible à son 
bonheur. 

VP SUJET. 

Adrien félicite son oncle sur raccommodement d'un procès, 

CONSEILS. 

Dites la joie que tout le monde en a ressentie : on était 
unanime à reconnaître que le bon droit était de son côté. 
Mais les désagréments sont inséparables de tout procès : 
frais et longueurs, issue toujours douteuse malgré la vali- 
dité de la cause, inquiétudes, etc. Vous êtes heureux de 
songer qu'il pourra reprendre du repos : sa santé doit être 
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plus ou moins altérée» car il n*est pas de ceux qui se plai- 
sent dans les procès. 

VIL Justine à sa tante en convalescence d'une maladie 
qu'on avait crue mortelle. 

Vin. A un officier qui vient d'être décoré sur le champ de 
bataille» 



Réponses ani lettres de félicitations. 

ANALYSE DE MODÈLES. 

I** MODÈLE. 

Réponse de M. Mascaron à M. de Bu^si, 1676 ou 1679. 

(Voir la lettre du comte de Bussi, modèle II, page 110.) 

« le roi m'a donne plus qu'il ne pense, Monsieur : le compliment 
que la grâce qu'il m'a faite m'a attiré de votre part est pour moi un 
second bien, presque aussi précieux que le premier. Toute la diffé- 
rence que j'y vois, c'est qu'il ne m'est pas permis de croire que je 
sois digne d'un grand évéché, et que mon cœur me dit que je mérite 
un peu de part dans "votre amitié par les sentiments avec lesquels je 
suis, etc. > 

Le premier devoir de celui qui a reçu des félicitations 
est d'exprimer le plaisir qu'il en ^ ressenti et le prix qu'il 
y attache. Cette pensée a revêtu, sous la plume de Masca- 
ron, une forme neuve et heureuse : « Le roi m'a donné 
plv^ qu'il ne pense : le compliment que la grâce qu'il m'a 
faite m'a attiré de votre part est pour moi un second bien 
presque aussi prédeu^x que le premier. » Peut-on faire com- 
prendre plus délicatement l'importance que l'on attache 
aux félicitations d'un ami qu'en lui disant qu'on les re- 
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garde comme aussi précieuses que la faveur même qui les 
a provoquées? (1) 

c II ne m'est pas permis de croire que je sois digne d'un 
grand évêché. • C'est le langage de la modestie. Quelques 
titres que l'on puisse avoir à une distinction, il serait dé- 
placé de la considérer comme un droit ; et, si les conve- 
nances exigent que celui qui félicite n'y voie qu'une justice 
et non une faveur, il y aurait de la prétention à accepter 
ce compliment. (2) 

Mais il n'en est pas de même de l'amitié : l'amitié appelle 
l'amitié, et l'on peut avec confiance réclamer ses droits à 
l'affection d'une personne que l'on aime : c mon cœur 
me dit que je mérite un peu de part dans votre amitié, i 
Ce rapprochement, qui est des plus ingénieux, fait de cette 
petite lettre un modèle de délicatesse. (3) 

Le ton qui y règne est affectueux ; il y a de l'esprit, mais 
encore plus de cœur. (4) 

II* MODÈLE. 

Réponse de M^*\ évêque de tombez, à M. de Bussiy 1671. 

(Voir la lettre de H. de Bussi, modèle lY, page 1 12.) 

€ Je compte. Monsieur, l'honneur que vous m'avez fait 
lie prendre part à la grâce que j'ai reçue des bontés du roi, 
comme Fun de mes meilleurs revenus de l'évêché de Lom- 

I' HoDfcit. — Quel est le premier deiroir à remplir quand oo répond 
à une lettre de félicitations? Mascaroo s'en est «il acquitté d'une manière 
délicate ? — 2. La modestie est-elle observée dans cette réponse ? 
faites Yoir que, sous ce rapport, le langage de celui qui répond aux 
félicitations doit différer essentieUement du langage de celui qui féli- 
cite. — 3. Hascaron peut- il, sans blesser la modestie, invoquer set 
droits à l'amitié do M. de Bussi? — 4. Quel est le ton qui règne dans 
ctUe lettre? 
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bez. U m'est bien glorieux qu'un homme de votre qualité et 
de votre mérite veuille s'intéresser à ce qui me touche« 
J'en ai, Monsieur, toute la reconnaissance possible; je m'en 
explique avec Dieu dans toutes les prières que je lui fais : 
je lui demande pour vous la suite des sentiments chrétiens 
que vous me f ites paraître quand j'eus le bonheur de vous 
entretenir. Je vous souhaite tous les jours ce qu'une de 
vos amies dit être nécessaire à la félicité d'un homme : 
Paris en ce monde, et Paradis en l'autre. 

Je suis, Monsieur, avec tout le respect imaginable, etc. • 

Préceptes. 

Les réponses à ces lettres doivent donc avant tout pré- 
senter des remerciements de nature à faire comprendre 
le prix que nous attachons aux félicitations qui nous ont 
été adressées, (i) 



Ile MoDsii. ^- 1. Cette réponse débute-t-elle, comme la précé- 
dente, par Texpression de la joie que les félicitations ont causée? 
Véwéqae de Lombez a-t«il également à cœur de prouver le prix qu'il 
y attache? — 2. Dans le modèle précédent, Mascaron regarde ces féli- 
citations « comme un aocond bien, presque au8$i précieux que le 
premier; s ne trouve-t-on pas ici à peu près la même pensée : « l'un 
des meilleur* revenu» de Tévéché de Lombez? » — 3.« Un homme de 
irotre qualité et de votre mérite; » ces mots ne sont-ils pas ajoutés 
pour prouver le prix qu'il attache aux félicilations de M. de Bussi? — 
4. Faites voir que la seconde idée dominante que nous avons rencon- 
trée dans le modèle précédent, c'est-à-dire l'expression de la modet" 
tiCf se trouve implicitement renfermée dans ces mots : « la grâce que 
j'ai reçue des bontés du roi. » — 5. Quelle preuve donne-t-il de sa 
reconnaissance pour l'intérêt qu'on lui a témoigné ? Cette pensée est- 
elle digne de son caractère sacerdotal ? 

1. Quel est le point essentiel à développer dans les réponses aux 
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Mais ce n'est pas tout. Autant la délicatesse exige que 
celui qui félicite regarde la faveur obtenue comme la chose 
la plus naturelle du monde et en quelque sorte comme une 
justice rendue, autant la modestie nous fait un devoir d'at- 
ténuer nos titres à cette faveur. (2) 

Pour le reste, on peut appliquer à ces réponses toutes 
les règles établies pour les réponses en général, non-seule- 
ment quant au fond, mais encore relativement à la forme 
et au ton. (3) 

Inutile dédire que toute lettre de félieitations réclame une 
prompte réponse et que le silence complet serait en ce cas 
une indélicatesse inqualifiable. (4) 

DIVERS SUJETS DE LETTRES. 

I. Zoé répond à Céline, sa sœur aînée, qui l'a félicitée 
sur les prix qu'elle a remportés. (Même sujet pour jeunes 
gens.) 

(Voir page 121, IV*» sujet.) 
CONSEILS. 

Les félicitations de votre sœur ont été pour vous le 
meilleur complément possible de la joie que vous a causée 
le jour de la distribution des prix. 

Quoique vous ayez bien travaillé toute Tannée, vous ne 
vous attendiez pas à tant de succès. ' 

Parlez de Fémotion que vous avez éprouvée chaque fois 
que Ton proclamait votre nom ; — joie de votre vieille 
grand'mère en vous voyant arriver couverte de lauriers. 

lettres de félicitations? — 2. Quelle est la précaution que la modestie 
nous recommande dans nos réponses à ces lettres? — 3. Pour le reste, 
ne faut-il pas suivre les règles qui conviennent à toutes les réponses 
en général? — 4. Est-on obligé de répondre aux félicitations, et doit- 
on le faire promptement? 
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Racontez la %te de famille qui suivit ; il n'y manquait 
que votre sœur. 

Faites part de vos bonnes résolutions pour Tannée pro- 
chaine. 

n. Réponse d'une tante à sa nièce Jmtine qui lui a adressé 
des félicitations sur sa convalescence. 

(Voir page 123, MU sujet.) 
CONSEILS. 

Pour rendre la situation plus intéressante, supposons 
que la nièce a soigné la vieille tante pendant sa maladie 
sans avoir été reconnue par elle, et qu'elle n'était retournée 
à la pension que lorsque la malade se trouvait hors de danger. 

Prenez donc, pour un instant, la place de la convalescente. 

Vous direz combien la lettre de votre nièce vous a fait 
plaisir et combien vous lui êtes reconnaissante pour ses bons 
soins. Adressez-lui un affectueux reproche de ce qu'elle 
ait disparu, lorsqu'à peine vous aviez repris connaissance, 
ne vous laissant qu'un faible souvenir de ses soins et de sa 
présence. Racontez quelques quiproquos plaisants à propos 
de la vieille garde-malade qui vous frictionnait de sa main 
osseuse, renversait votre tisane, etc., etc. 

Pourquoi donc a-t-elle disparu au moment où vous alliez 
entrer en jouissance de la santé? Elle, qui a si bien affronté 
les veilles et les larmes, a-t-elle eu peur du bavardage de 
sa vieille tante? ou plutôt, est-ce un sentiment de modestie 
qui a fait qu'elle ait voulu échapper à vos remerciements? 
Quoi qu'il en soit, qu'elle se résigne à entendre répéter 
qu'elle est une charmante, une excellente garde-malade, 
et pour qu'elle s'habitue à toujours être à vos côtés, vous 
lui envoyez votre portrait de soixante-dix ans, que vous lui 
enjoignez de porter tous les jours. 

Ton : badin et affectueux. 



Digitized 



by Google 



— 128 — 
TROISIÈME SÉRIE. 

DES LETTRES DE CONDOlÉAPiCE. 

Analyse de modèlv*. 

I*' Modèle. 

J,'B. Rousseau à M. Brossette, dont la femme venait de 

mourir. 1716. 

« Je vous demandais des nouvelles. Monsieur ; Hélas ! je ne songeait 
guère à la douleur que devait me causer la première que je recevrais 
de vous! J'ai senti la perte que vous m'apprenez, comme vous la sen- 
tet vous-même. Il est bien naturel de compatir aux malheurs de son 
ami ; mais le vôtre me toucherait par ses circonstances, quand il ne 
regi^rderalt qu'une personne indifférente. Je vous plains, monsieur ; 
vous me plaindriez peut-être à votre tour si vous pouviez concevoir 
toute la part que je prends à votre affliction. JHe vous en étonnez pas: 
à force d'être malheureux, je suis devenu moins sensible à mes mal- 
heurs qu'aux malheurs d'autrui. » 

Résumé : Rousseau veut consoler M. Brossette en lui 
disant la grande part qu'il prend à sa douleur. — Les pre- 
miers mots de la lettre, qui au premier abord paraissent 
n'avoir pas de rapport avec le sujet, contribuent à faire 
mieux ressortir la cruelle surprise de Rousseau à la nou- 
velle de la mort de M"" Brossette : c Je vous demandais des 
nouvelles, Monsieur; hélas î je ne songeais guère à la, don- 
leur que devait me causer la première que je recevrais de 
vous! » 

l^'MoDku : l. Résumez cette lettre. — 2. « Je vous demandais des 
nouvelles. Ces mots ne sortent-ils pas du sujet? prouvez votre ré- 
ponse. -» 3. Quel est le seul moyen de consoler une personne aflBigée? 
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« J*ai senti la perte que vous m*apprenez comme vous 
la sentez vous-même, i Le seul moyen de consoler celui 
qui souffre, c'est de partager sa douleur. Du reste, pour 
un cœur généreux, il n'est pas besoin d'efforts pour s'asso- 
cier aux peines d'autrui, et surtout, c il est bien naturel 
de compatir aux malheurs de son ami. t 

Prouver que Ton comprend toute retendue de la perte 
éprouvée, tel est en réalité le seul moyen de faire écouter 
ses consolations : c Votre malheur me toucherait quand il 
ne regarderait qu'une personne indifférente. » Et voyez 
comme Rousseau exprime énergiquement la part qu'il y 
prend; il est même près de dire que sa douleur surpasse 
celle de son ami : c Vous me plaindriez à votre tour si 
vous pouviez concevoir toute la part que je prends à votre 
affliction. > 

Au premier abord cette assertion parait exagérée, mais 
la suite l'explique : « Ne vous en étonnez pas ; à force 
d'être malheureux, je suis devenu moins sensible à mes 
malheurs qu'aux malheurs d'autrui. • Cette dernière 
réflexion donne un poids immense aux consolations de 
Rousseau. En effet, l'homme qui a été éprouvé peut mieux 
apprécier la douleur des autres ; et, quand le malheur nous 
frappe, nous sommes peu disposés à écouter les conseils 
d'un homme qui est au comble des prospérités. La voix 
d'un ami qui a souffert lui-même peut seule aller jusqu'à 
notre cœur. 

Cette lettre a le grand mérite d'être simple, comme il 

— 4. Rousseau exprime -t-il énergiquement la part qu'il prend à la 
douleur de son ami? — 6. W'y a-t-il pas d'exagération dans cette 
phrase : « Vous me plaindriez, etc.? » Expliquez-la par ce qui suit. — 
6. Quelle est la circonstance qui donne le plus de valeur à ses conso- 
lations, et pourquoi? — 7. Cette lettre est-elle simple, et devait- 
elle Vôtre? 6. 
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convient à la circonstance ; c'est le cœur et non l'esprit qui 
parle, et sa voix est éloquente. Le ton qui y règne est sim- 
ple et affectueux. 

II' MODÈLE. 

J.-B. Rotisseau, à M. D**\ sur la mort de son fikaîné, 
1720. 
« Quelle perte, bon Dieu ! et à quelle épreuve la Provi- 
dence a-t-elle voulu mettre votre vertu, Monsieur! C'est 
ainsi qu'elle se joue des projets qui nous paraissent les 
plus légitimes. Vous avez joui jusqu'à présent de tous les 
avantages de cette vie : une longue et constante prospérité, 
une fortune établie, une famille digne de vous, voilà bien 
des grâces que Dieu n'était pas obligé de vous faire ; et 
peut-être n'avez- vous pas assez songé que c'était à lui seul 
que vous les deviez. On ne lui attribue que la mauvaise 

II« HODÀLB. — 1 . RoQssnau prouve-t-il, dès les premiers mots de sa 
lettre, qu'U comprend la manière de consoler un affligé? — 2. Gom- 
ment considère-t-il le coup dont la Providence a frappé son ami? In- 
terprétez cette pensée ; « La Providence a mis votre vertu à l'épreuve. » 
— 3. « C'est ainsi qu'elle se joue ; » Justifiez l'emploi de ce mot, qui 
au premier abord parait un peu hasardé, en le rapprochait de ceux- 
ci : c Qui nous paraissent les plus légitimes, t Notez qu'il ne dit pas : 
« qui sont les plus légitimes. • Cela ne vient-il pas mitiger l'ex- 
pression se jouera — 4. « Vous avez Joui, etc. » Kappeler à un mal- 
heureux ses prospérités antérieures ne serait en général qu'un moyen 
assez maladroit de soulager sa peine ; faites voir que Rousseau a su 
échapper à cet éoueil en donnant un caractère religieux à ses ré- 
flexions, en parlant de la puissance divine à laquelle tout homme doit 
se soumettre : « Voilà bien des grâces que Dieu, etc. » — 5. En énu- 
mérant les prospérités dont M. D***avait joui jusqu'à ce jour, n'a-t-il 
pas pour but de lui montrer qu'il y aurait de l'ingratitude à murmu- 
rer contre la Providence? Prouvez-le par la phrase suivante : « Peut- 
être n'avei-Vous pas assez songé, etc. » — 6 On ne lui attribue.... » 
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fortune, et on croit ne devoir la bonne qu'à soi-même. Il 
faut pourtant tôt ou tard payer nos dettes et se mettre dans 
l'esprit qu'il ne nous envoie point dans ce monde pour être 
heureux. 

Recevez votre affliction comme une expiation des fautes 
auxquelles nous sommes tous sujets en cette vie, et comme 
un gage du bonheur que Dieu vous prépare dans une autre. 
Il vous reste un fils, donnez tous vos soins à en faire un 
aussi honnête homme que vous.: en un mot, consolez-vous 
avec celui qui vous reste, et priez pour celui que vous 
n'avez plus. 

Vous serez peut-être surpris de recevoir de pareils con- 

Ces réflexioM sur nos prétentions exagérée» au bonheur ne sont-eUes 
pat d'une mérité frappante, qui donne pour ainsi dire à cette phrase la 
force d'un axiome : « On ne lui attribue, etc. » — 7. « Dieu ne nous 
envoie point dans ce monde pour être heureux. > Rappelez-vous la 
dernière phrase de la lettre précédente et dites si la situation person- 
nelle de celui qui console ne donne pas ici, comme là, une noureUe 
force à ses consolations et à ses conseils. — 8. « Recevez votre, afflic- 
tion comme une expiation des fautes, etc. » La sévérité de ce langage 
ne fait-il pas supposer des sentiments très-religieux dans le cœur de 
eelui à qui U s'adresse? En effet, ces conseils seraient-ils compris et 
écoutés par un homme que n'éclaireraient point les lumières de la 
foi? — 9. Rousseau considère les afflictions de cette vie comme « un 
gage du bonheur que Dieu nous prépare dans une autre. * Citez uj^ 
pensée de Fléchier qui se rapproche de celle-ci et qui consiste égale- 
ment à subordonner la vie terrestre à la vie éternelle.(Lettre8de bonne 
année, II« modèle.) — 10. Après ces conseils, empruntés à la philoso- 
phie et à la religion, n'en puise-t-il pas d'autres dans l'amour pater- 
nel même? — ll.« Pareils conseils. » Faites ressortir l'antithèse que 
renferme le moi pareil rapproché de faiseur d'épiyrammes, — 12. 
« Donnez tout vos soins, etc. » C'es^ donc la vertu qui aidera à sup- 
porter ce malheur? — 13. Comment Rousseau résume-t-il tout ce qui 
précède? — 14. « Je m'estimerais malheureux si...... Rapprochez 
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seils d'un faiseur d'épigrammes ; mais, Dieu merci, j'en ai 
porté la peine, et je m'estimerais malheureux si je n'en 
avais pas été puni, i 

m* MODÈLE. 

Le comte de Bussi à 3/- de Z)"*, 1669. 



« J'ai appris avec bien du déplaisir la perte de votre 
procès» Madame ; car je vous aime fort. Cependant contre 
fortune bon cœur; vous avez assez de biens pour perdre le 
plus grand procès sans être incommodée. Que cela ne voas 
altère donc point ; conservez-vous et croyez que si vous 
survivez à vos parties adverses, ce seront elles qui auront 
perdu leur procès. » 

MODÈLES DE LECTURE. 
L M. Fléchier à M. Salvador. 
« Je regrette bien, Monsieur, la perte que vous avez faite 
de monsieur votre père, et je compatis à votre douleur. Il 

cette idée de ce qui est dit plus haut : « Recevez Totre affliction 
corame une expiation. » Chacune de ces phrases ne peut-elle pas se 
réduire à cette pensée : Le malheur eêi êalutairel — 15. Quel est 
le ton qui règne dans cette lettre? 

I1I« BOokLi. — 1. Quel est Tobjet de cette lettre? — 2. Ne vd^ez- 
Tous pas une grande différence entre la perte dont il s'agit ici et les 
m|lheur8 irréparables qui font le sujet des modèles de condoléance 
que nous avons vus précédemment ? — 3. Les motifs de consolation 
sont-ils puisés dans la position de la personne à qui l'on s'adresse, et 
n'en sont-ils pas d'autant plus puissants? — 4 Pour achever la con' 
«oldtion ne fait-on pas briller une espérance d'une autre nature, celle 
d'un bien plus important et plus précieui : la santé, la conservation? 
« Croyez que si vous survivez, etc. » — 5. Cette lettre de condo- 
léance, roulant sur un revers do fortune qui n'est pas irréparable, 
•xigeait-elle autant de ménagement que celle qui aurait pour but de 
consoler un père de famille totalement ruiné et sans ressources ? — 
6. Quel est le ion de cette lettre? 
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vous laisse les véritables biens qui sont ses vertus et ses 
bons exemples , et les plus solides consolations, qui sont une 
longue continuation de sagesse et de piété, une vie de chré- 
tien, et une mort de patriarche. Je vous souhaite une aussi 
longue pratique de bonnes œuvres , et , persuadé qu'il ne 
manque à la perfection de votre mérite que ce qu'un âge 
comme le sien y peut ajouter, je félicite messieurs vos en- 
fants de retrouver en vous ce que vous perdez en monsieur 
votre père. 
Je suis etc. » 

II. /.-/. Rousseau à M. le maréchal de Luxembourg. * 

i J'apprends, Monsieur le maréchal, la perte que vous 
venez de faire (de M** de Villeroi, sa sœur), et ce moment 
est un de ceux où j'ai le plus de regret de n'être pas au- 
près de vous ; car la joie se suffit à elle-même ; mais la tris- 
tesse a besoin de s'épancher, et l'amitié est bien plus pré- 
cieuse dans la peine que dans le plaisir. Que les mortels 
sont à plaindre de se faire entre eux des attachements du- 
rables ! Ah ! puisqu'il faut passer sa vie à pleurer ceux qui 
nous sont chers, à pleurer les uns morts, les autres peu 
dignes de vivre, que je la trouve peu regrettable à tous 
égards ! Ceux qui s'en vont sont plus heureux que ceux 
qui restent ; ils n'ont plus rien à pleurer. Ces réflexions 
sont communes; qu'importe; en sont-elles moins natu- 
relles? Elles sont d'un homme plus propre à s'affliger 
avec ses amis qu'à les consoler, et qui sent aigrir ses pro- 
pres peines en s'attendrissant sur les leurs, i 

m. !£•• de Sévigné à sa fille, sur la mort de Mgr. l'arche- 
vêque d'Arles, oncle de M. de Grignan, 4686. 

f Vous avez bien raison, ma chère enfant, de croire que 
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je suis bien affligée de la perte de Monseigneur. Vous ne 
sauriez vous représenter combien le vrai mérite, la rare 
vertu, le bon esprit, et le cœur parfait de ce grand prélat 
me le font regretter. Je ne puis songer à sa bonté pour sa 
famille, à sa tendresse pour tous en général, et pour vous, 
et pour votre fils en particulier, sans qu'il me paraisse dans 
votre maison un grand vide qui ne se remplira jamais ; 
non, jamais, je ne crains pas de le dire : il n'y a point 
d'esprits ni de cœurs sur ce moule ; ce sont des sortes de 
métaux qui ont été altérés par la corruption du temps, et 
il n'y en a plus de cette vieille roche. Vous avez compris 
mes sentiments; vous m'avez fait bien de l'honneur, et je 
vous le rends en voyant les vôtres tels qu'ils sont. Il faut 
avoir un peu de ce bon aloi que nous regrettons pour sen- 
tir cette perte comme nous la sentons. Cette louange doit 
passer; car je suis persuadée qu'on est plus ou moins 
touché de ces grandes qualités, selon qu'on y a plus ou 
moins de rapport. » 

IV. JW"*' de Maintenon à Louis XIV. 
Sire, 
• La reine n'est pas à plaindre ; elle a vécu, elle est morte 
comme une sainte : c'est une grande consolation que l'assu- 
rance de son salut. Vous avez, Sire, dans le del une amie 
qui demandera à Dieu le pardon de vos péchés et les grâces 
des justes. Que votre Majesté se nourrisse de ces sentiments! 
Madame la Dauphine se porte mieux. 

Soyez^Sire, aussi bon chrétien que vous êtes grand roi. » 

.V. J-'J' Rousseau à M. Vertier. 

Montmorency, le 9 février 1760. 

€ Ily aune quinzaine de jours, mon cher Verner, que j'ai 
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appris, par M. Favre, votre infortune ; il n'y en a guère 
moins que je suis tombé malade, et je ne suis pas rétabli. 
Je ne compare point mon état au vôtre ; mes maux actuels 
ne sont que physiques ; et moi, dont la vie n'est qu'une 
alternative des uns et des autres, je ne sais que trop que 
ce n'est pas les premiers qui transpercent le plus vivement 
le cœur. Le mien est fait pour partager vos douleurs, et non 
pour vous en consoler. Je sais trop bien, par expérience, 
que rien ne console que le temps, et souvent ce n'est en- 
core qu'une affliction de plus de songer que le temps nous 
consolera. Cher Verner, on n'a pas tout perdu quand on 
pleure encore, le regret du bonheur passé en est un reste. 
Heureux qui porte encore au fond de son cœur ce qui lui 
fut cher I Oh ! croyez-moi, vous ne connaissez pas la ma- 
nière la plus cruelle de le perdre; c'est d'avoir à le pleurer 
vivant. Mon bon ami, vos peines me font songer aux mien- 
nes; c'est un retour naturel aux malheureux. D'autres 
pourront montrer à vos douleurs une sensibilité plus dés- 
intéressée ; mais personne, j'en suis bien sûr, ne les par- 
tagera^. plus sincèrement. » 

VI. rimpératrice Joséphine à sa fille, la reine Hortense. 

Saint Cloud, 1807. 

€ Ta lettre m'a vivement touchée, ma chère fille ; je vois 
combien ta douleur est toujours profonde, et je le sens 
encore mieux par celle que j'éprouve moi-même. Nous 
avons perdu tout ce qu'il y avait de plus digne d'être aimé ; 
mes larmes coulent comme le premier jour. Ces regrets 
sont trop justes pour que la raison puisse y mettre un 
terme ; mais, ma chère Hortense, elle doit les modérer. Tu 
n'es pas seule au monde. 11 te reste un mari, un enfant 
intéressant, et une mère dont tu connais la tendresse ; tu 
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te dois à tout ce qui t'aime encore, et ta es trop sensible 
pour que tout cela ne te soit plus qu'étranger et indifférent. 
Pense à nous, ma chère fille ; que ce souvenir en calme un 
autre légitime et douloureux. Je compte sur ton attache- 
ment pour moi, et sur ta raison. J'espère aussi que les 
voyages et les eaux te feront du bien. Ton fils se porte à 
merveille; il est charmant. Ha santé est un peu meilleure, 
mais tu sais qu'elle dépend de la tienne. 
Adieu, je t'embrasse. » 

Préceptes (éiiéraiix. 

Si vous voulez toucher le cœur de celui que le malheur 
a frappé, montrez-lui d'abord que vous comprenez son afflic- 
tion, et ne craignez pas de l'exagérer; pleurez avec lui; il 
vous croira digne d'être écouté, et peu à peu il vous sera 
permis de faire entrer dans son cœur le baume de vos con- 
solations. (1) 

Faites parler le cœur: l'esprit n'a que faire dans une 
lettre de condoléance ; bannissez-en rigoureusement la plai- 
santerie et les bons mots, qui ne sont propres qu'à irriter 
la douleur. N'espérez pas de distraire par vos saillies un 
cœur profondément affligé. (2) 

Faites briller l'espérance, et si la nature du malheur 
n'en laisse point pour ce monde, montrez celle d'une vie 
meilleure. (3) 

Quant à la forme, la plus grande simplicité doit toujours 
régner dans les lettres de condoléance. Les grands mots, 
dit Boileau, c ne partent point d'un cœur que la misère 
touche. I (4) 

1. QueUe marche faut-il suivre pour consoler une personne aCBi- 
géeî — 2. Ffiut-il faire parler l'esprit ou le cœur? — 3. Faut-il in- 
Toquer l'espérance? Et si le malheur dont il s'agit n'en laisse aucune ? 
— 4. Pourquoi les lettre» de condoléance doÎYent-elles être simplet 
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Précepte* parilenlier*. 

Les moyens de consolation doivent nécessairement varier 
d'après les circonstances. Or, voici les principaux cas dans 
lesquels on doit écrire une lettre de condoléance. (S) 

On peut avoir à consoler une personne d'une de ces 
peines morales où le cœur est plus éprouvé que les inté- 
rêts matériels, telles que la mort d'un père, d'une mère, 
d'un fils, d'un ami. Associez- vous aux peines de celui qui 
pleure; enseignez-lui la résignation chrétienne pour ces 
maux qui sont sans remède ; dites-lui de songer à ce qui 
lui reste et non à ee qu'il a perdu. (6) 

Est-il question d'adoucir les angoisses d'un ami au chevet 
d*un malade dont la santé lui est chère, tâchez de lui ins- 
pirer du courage, dites-lui d'en montrer au souffrant, afin 
de ne pas le décourager à la vue de sa faiblesse, et si le 
mal est sans remède, préparez-le à la résignation. Mais ayez 
soin de faire briller en même temps une lueur d'espoir. (7) 

S'agit-il d'un de ces grands revers de fortune, où l'homme 
reste seul avec sa douleur et ses vrais amis, soyez fidèle au 
malheur : cette fidélité est la pierre de touche des grandes . 
âmes. Proportionnez vos moyens de consolation à la gravité 
de la circonstance. Les arguments à faire valoir seront : 
l'inconstance de l'aveugle fortune, qui nous élève et nous 
abaisse au gré de ses caprices, la nécessité de subordonner 
les biens terrestres aux biens spirituels et la vie d'épreuve 
d'ici-bas à celle qui nous est réservée dans un monde meil- 
leur. Mais en même temps tâchez de relever son courage ; 
s'il est père de famille, il se doit aux siens, et il serait cou- 
pable s'il se laissait aller au désespoir. 

dans la formel — 5. Peut-on toujours se servir des mêmes moyens 
de consolation? — 6. Comment faut-il s'y prendre pour consoler d« 
la mort d'une personne aimée?*— 7. D'une maladie qui donne des 
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Du reste, un revers de fortune est rarement un mal irré- 
parable, du moins en partie : Tactivité, le temps, Técono- 
mie sont autant de moyens de rétablir ses affaires. (8) 

Pour une place, un emploi perdu, une destitution qui 
souvent est le résultat de Tintrigue; blâmez les indignes 
procédés de ceux qui, par haine ou par légèreté, se jouent 
de l'existence et du bonheur d'un digne père de famille. 
Plaignez les dispensateurs des places souvent induits en 
erreur, et qui, sous l'influence de la calomnie, ne tiennent 
pas assez compte des services rendus. Votre ami étant 
homme probe et honnête, sa conscience droite le soutiendra 
dans cette rude épreuve. Du reste, son caractère et son mé- 
rite ne peuvent manquer de lui valoir bientôt une position 
qui lui fera oublier celle dont il s'est vu frustré. (9) 

Enfin, pour un procès perdu, on peut accuser les ruses 
de la chicane et mille autres circonstances qui amènent un 
tel échec. < Si Ton m'accusait, disait Pothier, le fameux 
jurisconsulte d'Orléans, d'avoir pris les tours de la cathé- 
drale et d'en avoir mis une dans chacune de mes deux po- 
ches, je commencerais par prendre la fuite, de peur de me 
voir condamner. » (10) 

Quand est-on obligé d'écrire une lettre de condoléanee? 
Pour juger de l'à-propos d'une telle lettre, il feut se mettre 
à la place de la personne que le malheur vient d'éprouver 
et tenir compte des relations que l'on a avec elle. 

Il est bien rare qu'après avoir parcouru une faible partie 
de notre vie, nous n'ayons pas eu à supporter des 'Certes 
douloureuses. A peine commence-t-on à jouir de l'existence, 

inquiétudes graves? — 8. De queUes consolations userex-Yous pour 
un grand revers de fortune? — 9. Dites comment tous chercheries à 
consoler un ami qui a perdu une place, un emploi? — 10, Uoanqi 
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que Ton voit disparaître à ses côtés des amis d*enfance ou 
des parents bien-aimés. Eh bien ! dans ces moments de re- 
grets déchirants, de qui désire-t-on recevoir des consola- 
tions, si ce n*est d*un ami dont la sincérité et rattachement 
nous sont connus? Quant aux indifférents, leurs consola- 
tions dictées par Tétiquette, n*étant qu'une vaine formalité 
où le cœur n'entre pour rien, aigrissent plus souvent la 
douleur qu'elles ne la calment. 

. N'écrivez des condoléances que lorsque des relations 
d'une amitié réelle vous y autorisent. (H) 

EXERCICES DE COMPOSITION. 

I" SUJET. 

Lettre d'un pensionnaire à un condisciple et ami pour le 
consoler de la mort de son père. 

(Même »ujet pour demoiselles.) 

Ce sujet étant donné à l'élève, nous allons lui apprendre 
à réfléchir sur une matière donnée, à saisir tous les élé- 
ments qui peuvent donner lieu à des développements. De- 
mandons-lui d'abord quel est le but de sa lettre? C'est de 
consoler un condisciple de la mort de son père. Le but 
étant tracé, il importe de l'aider à trouver les moyens qui 
le lui feront atteindre. Or c'est la méditation qui doit les 
lui fournir. Qu'il réfléchisse doue bien sur l'énoncé de sa 
lettre : Un écolier à un condisciple ami pour le consoler de 
la mort de son père. Qu'il s'arrête spécialement aux mots 
que nous soulignons et qui ont chacun une importance 
marquée dans la situation actuelle, {i) 

qui a perdu UD procès? — 11. Quand doit-on écrire une lettre de 
condoléance? 

1. Quel est le but de cette lettre? Gomment doit-on trouter les 
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Pour le moment, nous ne nous occuperons que de trou* 
ver les idées ; après cela nous indiquerons la manière dont 
il convient de les coordonner, dé les disposer : kYinvention 
succède la disposition. Enfin notfs verrons quelle forme 
doivent revêtir ces mêmes idées. C'est Vélocvtion. (2) 

Le but est donc de consoler . De qui part la consolation? 
D'un écolier. A qui s'adresse-t-elle? A un condisciple et 
ami. Quel est le malheur dont celui-ci vient d'être frappé 
et pour lequel il a besoin de consolation? La mort d'un 
père. 

Ces éléments étant donnés, voyons comment \q jugement 
viendra féconder Yimagination. 

luYentlon. 

Dites à rélève de réfléchir sur la situation pénible de 
l'enfant qui vient de perdre son père, et demandez-lui si, 
dans un pareil malheur, il ne désirerait pas lui aussi rece- 
voir quelques mots de consolation d'un condisciple, d'un 
ami. Il ne sera pas difficile de lui faire comprendre que 
l'amitié seule est capable de répandre un baume sur des 
souffrances aussi amères. Vamitié sera donc tin moyen 
puissant de consolation. Et qu'est-ce donc que l'amitié, si 
ce n'est cette communauté de joies et de peines qui rend 
les unes plus douces, plus vives, et les autres moins cruel- 
les? Que l'ami qui souffre sache donc que son ami partage 
sa douleur; qu'il sache que le compagnon de ses jeux et de 
ses plaisirs sait aussi participer à ses peines, et joindre ses 
larmes aux siennes pour pleurer une personne si chère. (4) 

Moyens pour y arriver ? — 2. Quelle est la marche à «uivre pour me- 
ner à bonne fin cette composition? — 3. Quelles sont les questions 
préliminaires que l'on doitse poser? — 4. Quelles senties consolations 
que l'on attend dans un malheur semblable ? ProuTex que l'amitié est 
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Supposez que le jeune écolier ait été rappelé à la maison 
paternelle par une lettre qui lui faisait part de la maladie 
grave de son père, et que, peu de temps après son retour 
dans sa famille. Il ait perdu Fauteur de ses jours ; sans 
aucun doute, ce triste événement aura produit une impres- 
sion bien pénible sur le cœur de tous ses compagnons 
d*études. Disons-lui donc que ses nombreux amis prennent 
part à sa juste douleur. 

Tel sera notre premier moyen de consolation ; moyen 
efficace et puissant, puisqu'il est fondé sur Tamitié. 

La mort d'un père! Que l'élève réfléchisse sur la portée 
de ces mots; qu'il se pénètre de tout ce qu'il y a de terrible 
dans le coup qui vient de frapper son ami. Qu'il se suppose 
pour un instant dans cette triste situation. Demandez-lui 
s'il se sentirait consolé, lorsqu'une personne, dans le but 
de le faire renoncer à son chagrin, prendrait à tâche de lui 
prouver que la perte qu'il vient de faire n'est pas grande? 
Aussitôt son esprit se révoltera contre un tel moyen de 
consolation. Non, ce n'est point ainsi que l'on parviendrait 
à soulager sa peine. Il faut lui dire au contraire que l'on 
comprend toute la grandeur de la perte qu'il vient de faire. 
Rappelez ici les qualités, les vertus de son père ; et cet 
hommage rendu à la mémoire de l'auteur de ses jours lui 
fera verser de douces larmes, qui le prépareront à recevoir 
des consolations. (6) 

Maintenant, où surtout pourra-t-il puiser la force néces- 
saire pour supporter cette perte avec courage? Est-ca 



une source puissante de consolations. — 5. Ne serait-il pas conso- 
lant pour le fils affligé d'apprendre que tous ses compagnons d'études 
s'associent à sa peine? — 6. Ilettez-Tous dans la situation pour appré- 
cier s'il est coQTenable d'atténuer la perte éprouYée. Conmient faut<* 
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dans les choses de ce monde? Oh non ! Tenfant chrétien 
vous répondra que c'est ht religion seule qui peut nous 
inspirer de la résignation dans le malheur. Elle nous fait 
croire à une vie meilleure ; elle nous enseigne que, si le 
vice reçoit son châtiment, la vertu a aussi sa récompense. 
Dites donc à Tenfant désolé que, si Dieu a ravi son père à 
ce monde, c'est pour le faire jouir d'un bonheur éternel. 
Rappelez-lui cette pensée sublime de Fénelon : « Pourquoi 
pleurerions-nous ceux qui ne pleurent plus et dont Dieu a 
essuyépour jamais les larmes? f (7) 

Puisqu'il lui reste une mère bien- aimée, ne trouverons- 
nous pas dans cette circonstance un nouveau moyen de 
consolation? Qu'il compare son état à celui d'un orphelin, 
ou de ces pauvres créatures qui naissent abandonnées sur 
la terre, sans connaître jamais la tendresse d'un père ni 
d'une mère ; et ces réflexions lui apprendront à se résigner, 
à se soumettre, sans murmurer, à la volonté divine. 

S'il est bon fils, il doit même faire en sorte de ne pas 
augmenter l'affliction de sa mère par la vue de ses larmes 
et de son désespoir. (8) 

Dites-lui enfin que ce père qu'il pleure il ne l'a pas 
perdu sans retour; que du haut du ciel celui-ci veille en- 
core sur son enfant, et qu'après une vie vertueuse ils se 
retrouveront là-haut, pour ne plus se quitter. (9) 

Nous nous bornerons à ces idées, quoique la matière 
puisse en fournir bien d'autres encore. Cherchons main- 
tenant la manière de les coordonner. ^ 



il donc s'y prendre? — 7. Où peut-on puiser la résignation nécessaire 
pour supporter un si grand malheur? Citez, à ce propos, une pensée 
de Fénelon. — 8. S'il lui reste une mère, quelles réflexions' conso- 
lantes et quels conseils peut suggérer cette circonstance ? — 9. Pui- 
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DlMposlilon. 

Nous Tavons déjà dit, le premier soin que Ton doit pren- 
dre, lorsqu'on veut consoler efficacement, c'est de s'iden- 
tifier avec la personne qui souffre. Dire que l'on comprend 
et que l'on partage sa douleur, voilà le seul moyen de faire 
écouter les consolations qu'on lui adresse. C'est une pré- 
paration nécessaire, et c'est par là que doit commencer la 
lettre. 

On comprend la douleur. C'est dire qu'elle est juste, que 
la personne qui vient de nous être ravie est digne de tous 
nos regrets. Nous voilà naturellement amenés à faire l'éloge 
de ses vertus. 

On partage la douleur. L'amitié en fait un devoir. Déve- 
loppez cette idée ; nous avons vu que l'amitié est un moyen 
de. consolation bien puissant ; aussi convient-il de le placer 
dans la première partie de la lettre, pour faire mieux 
écouter les conseils qui suivront. 

Tout cela peut être regardé comme une préparation à la 
consolation proprement dite. Ici donc commencera la se- 
conde partie. (10) 

Il est naturel que nous présentions en premier lieu le 
moyen de consolation le plus efficace. Or c'est la religion 
seule qui peut nous le fournir. Elle nous apprend la rési- 
gnation dans le malheur ; elle nous dit que nous devons 
nous soumettre à la volonté de la Providence, dont les des- 
seins sont impénétrables. Dieu a ravi un père à l'enfant 
que nous voulons consoler, mais combien d'autres n'en est-il 
pas qu'il a rendus orphelins dès leur naissance? Voilà donc 
un second moyen de consolation : la comparaison de son 

se* un dernier motif de consolation dans la religion. — 10. Au point 
de Tue de la disposition, par où devra commencer cette lettre? Est- 
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état avec celui d'autres enfants envers qui le sort a été 
plus cruel encore. Il lui reste, à lui, une mère bien aimée. 

— Ceci nous conduit à Tidée de la tendresse filiale qui lui 
fait un devoir de ne pas rendre la douleur de sa mère plus 
poignante par la vue de ses larmes et de son désespoir» 

Pour achever la consolation, reprenez le premier moyen, 
le plus puissant, la religion, et faites briller à Tesprit 
du jeune homme désolé l'image de Yespérance chrétienne. 
Présentez-lui l'idée d'une vie meilleure ; dites-lui que son 
père reçoit déjà la récompense de ses vertus. Dites-lui en- 
core qu'après une vie vertueuse il a l'espoir d'être uni à 
son père pour ne plus jamais le quitter. (11) 

Voici donc le cadre que nous avons obtenu, et que nous 
désirerions voir donner aux élèves comme sujet de rédaction. 

But, Consoler un condisciple de la mort de son père. 

l' partie. Moyens de préparation. Dire que l'on com- 
prend et partage sa douleur. 

1** On la comprend. La douleur est juste : c'est un père 
qu'il a perdu. Éloge des vertus de son père. 

2° On la partage. L'amitié en fait un devoir. 

//• partie. Moyens de consolation. 

1* La religion. Résignation. Les desseins de la Provi- 
dence sont impénétrables. 

2** Comparaison avec d'autres enfants envers qui le. sort 
a été plus cruel encore. Il lui reste une mère. 

3** La tendresse filiale lui défend d'augmenter la douleur 
de sa mère par ses larmes et par son désespoir. 

4* La religion. Idée d'une vie meilleure. Espoir d'être 
un jour uni à son père pour ne plus se séparer Be lui. (12) 

ce là une préparation nécessaire ? — 11. Dans quel ordre disposerez» 
TOUS les dififérents moyens de consolations que nous avons trouTés? 

— 12. Tracez, d'après ce qui précède, le cadre de Totre oomposition 
épistolaire. 
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II* SUJET. 



Louis XII à sa soeur, la duchesse de Nemours, dont le fils, 
Gaston de Foix, venait d'être tué à la bataille de Ravenne. 

Conseils : La victoire a coûté bien cher. — Louis XII 
comprend le désespoir de sa sœur; mais les regrets uni- 
versels doivent être pour elle une consolation. 

Gaston vit par ses vertus dans un monde meilleur, et 
réelat de sa victoire Ta rendu immortel parmi les hommes. 

La part que le roi et la France entière prennent à sa 
douleur. 

III* SUJET. 

Une grand'mère console sa petite fille Rosine de la perte 
d'un bouvreuil. 

Le joli bouvreuil s'est envolé : c'est un ingrat, qui paye 
d'infidélité les prévenances et les friandises qu'on lui a pro- 
diguées. Cependant, il n'est pas tout-à-fait aussi coupable 
qu'il le parait : il a cédé au désir d'aller revoir un peu ces 
bois, ces prés, dont on l'avait séparé sans son consente- 
ment ; enfin son amour pour la liberté l'a emporté sur son 
attachement. 

Qu'elle se console : comme compensation, on lui envoie 
deux magnifiques rouges-gorges, et l'on répond de leur 
fidélité.... tant que la porte de leur cage restera fermée. 

IV* SUJET. 

Isidore informe son cousm de la mort d'un frère encore 
en très-bas âge, et il lui adresse en même temps des conso- 
lations. (Même sujet pour demoiselles : Léonie informe sa 
cousine, etc.) 

Conseils : Une nouvelle aussi douloureuse ne peut être 
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annoncée sans ménagement. Commencer la lettre par ces 
mots : ton frère est mort, serait une affreuse imprudence. 

Dans de telles circonstances, il faut user de beaucoup de 
précautions pour se rapprocher insensiblement de la vérité. 
Cette gradation est diflScile à ménager. 

Commencez donc par dire que Tétat du malade s'est ag- 
gravé, que le mal a fait des progrès rapides, que la fièvre, 
le délire, ou d'autres accidents graves se sont succédé. 
Mais il faut bien finir par avouer à votre cousin la vérité 
entière. Vous comptez sur sa raison et sur son courage. 

Son petit frère, d'une complexion trop faible, n'a jamais 
joui d'une bonne santé. Tout le monde se disait que c'était 
un petit martyr dont la place était plutôt au ciel. Ce pieux 
souhait, que ses parents seuls n'ont pas formé, est exaucé. 
Il prie au ciel pour ceux qui l'ont tant aimé. 

Recommandez enfin à votre cousin de redoubler de 
soins et d'amour pour ses parents, afin de leur faire oublier 
leur chagrin. 

V" SUJET. 

Une tante à sa nièce Juliette, qui se désole parce qu'on veut 
renvoyer en pension (ou bien : un oncle à son neveu Ar- 
thur, etc.) 

Conseils : Vous comprenez qu'une première séparation 
est un véritable sujet de chagrin ; mais c'est la seule raison 
que vous puissiez admettre, et elle s'efface devant des rai- 
sons plus fortes : à son âge il est temps de songer sérieu- 
sement à son avenir, etc. 

Vous n'admettez pas qu'elle puisse faire son éducation 
chez ses parents : ce ne sont ni les mêmes maîtres ni la 
même régularité ; la maison paternelle est trop pleine de 
distractions. 
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D'ailleurs elle se rapprochera de sa tante qui demeure à 
une faible distance de la pension, et qui lui tiendra lieu de 
mère. Elle la verra bien souvent, et ce n'est pas peu de 
chose, puisqu'on a fait à sa tante la réputation d'être trop 
gâteuse. 

Conclusion : du courage et de la raison. La jeune fille 
appréciera bientôt elle-même les avantages de la détermi- 
nation que ses parents ont prise. 

VI* SUJET. 

Consoler un père de famille de la perte de sa fortune. 

Conseils : Vous appréciez la perte cruelle qu'il a faite et 
vous savez qu'il souffre moins pour lui-même que pour sa 
famille, dont la position se trouve gravement compromise. 
Mais c'est précisément dans l'amour de ses enfanta qu'il 
doit puiser du courage pour rétablir ses affaires. Il serait 
coupable, s'il se laissait aller au découragement ; il ne vit 
pas pour lui seul, il se doit aux siens, dont il est le soutien 
et l'appui. 

C'est dans ces rudes épreuves que l'homme doit prouver 
qu'il est homme ; il y a même une jouissance intérieure à 
lutter contre l'adversité, à la rendre impuissante à désar- 
mer notre courage. 

VIP SUJET. 

Un fils {ou une fille) à sa mère, pour la consoler de la mort 
de son petit frère. 

Conseils : Quelles plus douces consolations que celles 
qu'un fils peut adresser à sa mère, pour soulager une peine 
qu'ils sentent vivement l'un et l'autre? 

Une pauvre mère a tant besoin, dans ces cruelles circon- 
stances, de trouver une compensation à ce qu'elle a perdu 
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dans un surcroît d'amour de la part des enfants qui sur- 
vivent. 

Vous regrettez d'être en ce moment à la pension ; vous 
voudriez vous trouver auprès de votre mère pour la consoler. 

Vous lui faites la promesse d'être bien soumis, bien stu- 
dieux, et de ne jamais l'affliger. 



Réponses an\ lettres de condoléance. 

MODÈLES. 

Réponse de Jtf"** de Grignan à M. h Président de 
MoulceaUy sur la mort de if"** de Sévigné. 

« Votre politesse ne doit point craindre, Monsieur, de 
renouveler ma douleur, en me parlant de la douloureuse 
perte que j'ai faite ; c'est un objet que mon esprit ne perd 
pas de vue, et qu'il trouve si vivement gravé dans mon 
cœur, que rien ne peut ni l'augmenter ni le diminuer. Je 
suis très-persuadée, Monsieur, que vous ne sauriez avoir* 
appris le malheur épouvantable qui m'est arrivé, sans 
répandre des larmes; la bonté de votre cœur m'en répond. 
Vous perdez une amie d'un mérite et d'une fidélité incom* 
parables ; rien n'est plus digne de vos regrets. Et moi. Mon- 
sieur, que ne perds-je point? Quelles perfections ne réunis- 
sait-elle point pour être à mon égard, par différents carac- 
tères, plus chère et plus précieuse ! Une perte si complète 
et si irréparable ne porte pas à chercher des consolations 
ailleurs que dans l'amertume des larmes et des gémisse- 
ments. Je n'ai point la force de lever les yeux assez .haut 
pour trouver le lieu d'où doit venir le secours; je ne puis 
encore tourner mes regards qu'autour de moi ; je n'y vois 
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plus cette personne qui m'a comblée de biens, qui n'a eu 
d'attention qu'à me donner tous les jours de nouvelles 
marques de son tendre attachement. Il est bien vrai. Mon- 
sieur, il faut une force plus qu'humaine pour soutenir une 
si cruelle séparation et tant de privations. J'étais bien loin 
d'y être préparée! Je me flattais de ne jamais souffrir un 
si grand mal. Je le souffre, et le sens dans toute sa rigueur. 
Je mérite votre pitié, Monsieur, et quelque part dans 
l'honneur de votre amitié, si on la mérite par une sincère 
estime, et beaucoup de vénération pour votre vertu. • 

IP MODÈLE. 

Réponse de Fléchier au P. Vignes, 1701. 

• Je n'ai pas douté, mon révérend père, que vous n'eus- 
siez la bonté de prendre part à mon affliction quand elle 
vous serait connue. Vous connaissiez le frère que j'ai perdu, 
et vous l'avez regretté. Vous avez de l'amitié pour moi, et 
vous avez compati à la douleur que j'ai eu de le perdre. 
Je vous prie de lui accorder les secours de vos prières, et 
de me croire, autant que je le suis,... » 

IIP Modèle. 

Réponse du maréchal de Navailles au comte 
de Bussi, 1679. 

i Je suis sensible, comme je le dois. Monsieur, au 
témoignage que vous me donnez de la continuation de 
votre amitié sur la perte que j'ai faite de mon fils unique. 
En vérité, Monsieur,^la nature ne peut seule résister à de 
pareilles épreuves, et l'on a grand besoin de secours pour 
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soutenir la pesanteur d'un semblable coup. Je vous sup- 
plie, Monsieur, d'être bien persuadé de la reconnaissance 
que j'ai de vos bontés, et que personne ne saurait être 
plus attaché que je le serai toujours à tous vos intérêts. » 

Préeeptes. 

S'il est un cas où les préceptes sont superflus, c'est bien 
celui où il s'agit de répondre à une lettre de condoléance. 
Montrez-vous sensible aux consolations qui vous sont adres- 
sées ; pour le reste, laissez parler votre cœur, et faites la . 
réponse qu'il vous dictera. 

EXERCICES DE COMPOSITION. 

P' Sujet : Réponse du comte de Grignan à M. de Pom- 
pone qui lui a adressé ses condoléances à l'occasion de la 
mort de M™* de Se vigne, belle-mère du comte. 11 le re- 
mercie et lui sait gré de la douleur qu'il a témoignée. 
C'est une perte bien douloureuse pour tous les parents et 
les amis de M'"*' de Sévigné. M. de Grignan promet de 
donner des détails à M. de Pompone sur la fin touchante 
et édifiante de cette femme illustre. Il termine sa lettre 
par l'assurance de son attachement. 

IL Réponse de Rosine à sa grand'mère, (Voir IIP Sujet, 
page 145.) 

III. Réponse de Juliette à sa tante, (voir ¥• Sujet, 
page 146.) 
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QUATRIÈME SÉRIE. 

DES LETTRES DE DEMANDE. 

Premier ezerelee : Analyse de Modèles • 

P' MODÈLE. 

Le marquis de Feuquières à Louis XIV. 

Sire, 

» Après avoir mis devant les yeux de Dieu toute ma vie que je vais 
lui rendre, il ne me reste plus rien à faire, avant de la quitter, que 
de me jeter aux pieds de votre Majesté. Si je croyais avoir plus de 
vingt-quatre heures à passer encore en ce monde, je n'oserais prendre 
la liberté que je prends. Je sais que j'ai déplu à Votre Majesté et 
quoique je ne sache pas précisément en quoi, je ne m'en crois pas 
moins coupable. 

J'espère, Sire, que Dieu me pardonnera mes péchés, parce que 
j'«n ressens en moi un repentir bien sincère. Vous êtes l'image de 
Dieu, et j'ose vous supplier de pardonner au moins à mon fils des 
fautes que je voudrais avoir expiées de mon sang. Ce sont celles, Sire, 
qui ont donné à Votre Majesté de l'éloignement pour moi, et qui sont 
cause que je meurs dans mon lit, au lieu d'employer à votre service 
les derniers moments de ma vie et la dernière goutte de mon sang, 
comme je l'ai toujours souhaité. 

Sire, au nom de ce Boi des rois devant qui je vais paraître^ daignez 
jeter des yeux de compassion sur un fils unique que je laisse dans ce 
monde sans appui et sans biens : il est innocent de mes malheurs; il 
est d'un sang qui a toujours bien servi Votre Majesté. Je prends con- 
fiance en la bonté de votre cœur, et après vous avoir encore une fois 
demandé pardon, je vais me remettre entre les mains de Dieu, à qui 
je demande pour Votre Majesté toutes les prospérités que méritent 
vos vertus. » (*) 

(*) Le marquit do Feuquiire» écrivit celte lettre douta heures aTant sa mort. Le roi 
la lut ; il en fut touché, et accorda au fil.i Io« peu>ions du père. 
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Réduisons à sa plus simple expression le sujet de cette 
lettre : Le marquis de Feuquières, au lit de mort, s'adresse 
à Louis XIV, afin d'obtenir que la disgrâce qui l'a frappé 
ne retombe pas sur son fils. (1) 

Cette prière, bien que humble et respectueuse, est em- 
preinte de je ne sais quelle grandeur, puisée dans la cir- 
constance solennelle où elle a été écrite. C'est un homme 
disgracié des hommes, il est vrai, mais qui vient de se 
réconcilier avec Dieu, et qui touche au moment suprême oii 
s'effacent toutes les distinctions de rang : t Après avoir 
mis devant les yeiix de Dieu toute ma vie, etc. » (2) 

Pas une plainte, pas un reproche pour ceux qui Font 
perdu. 11 se borne à dire qu'il ignore quel est son crime : 
« Je sais que j'ai déplu à Votre Majesté et, quoiijue je ne 
sache pas précisément en quoi, je ne m'en crois pas moins 
coupable. » Déférence pleine de résignation, plus éloquente 
que les plus énergiques protestations d'innocence. (3) 

t J'espère, Sire, que Dieu me pardonnera. » Cette con- 
fiance dans la justice divine n'est-elle pas un argument bien 
persuasif, et la clémence du Roi des rois n'est-cUe pas une 
leçon pour ceux qui tiennent de lui leur puissance? (4) 

Après ce début, à la fois touchant et solennel, de Feu- 
quières aborde l'objet principal de sa lettre : t J'ose vous 
supplier de pardonner au moins à mon fils des fautes que 
je voudrais avoir expiées de mon sang et qui sont la cause 
que je meurs dans mon lit , au lieu d'employer à votre 
service les derniers moments de ma^vie et la dernière 

1 . Réduisez le sujet de cette lettre à sa plus simple expression. — 
2. Quoique humble et respectueuse, cette lettre n'est-elle pas em- 
preinte de grandeur? A quoi faut-il l'attribuer? — 3. De Feuquières 
se plaint-il de ses ennemis? Quel effet produit cette résignation? — 
4. « J'espère, Sire, que Dieu me pardonnera ; » Ces mots ne renfer- 
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gvtitte de wx>n sang, comme je l'ai toujours souhaité. » (8) 

Ces regrets, cette assurance d'un déyouement qui ne 
s*est jamais démenti sont des preuves bien touchantes de 
son innocence. (6) 

€ Sire, au nom de ce Roi des rois devant qui je vais pa- 
raître. » Quelle imposante intercession! trop puissante 
même de toute la distance qui sépare Forgueilleuse faiblesse 
de rhomme de la grandeur de Dieu. (7) 

Ici Tamour paternel va prendre des accents émouvants : 
i Daignez jeter des yeux de compassion sur un fils que je 
laisse dans ce monde sans appui et sans biens. » Cet argu- 
ment s'adresse au cœur; celui-ci parle à la raison, aux 
sentiments de justice et d'équité : < Il est innocent de mes 
malheurs ; il est d*un sang qui a toujours bien servi Votre 
Majesté. » (8) 

Cette prière se termine par un appel au caractère géné- 
reux du monarque : « Je prends confiance en la bonté de 
votre cœur > , et par des vœux adressés au ciel comme 
gage de sa reconnaissance. Rendre le bien pour le mal, tel 
eft le précepte chrétien qui a dicté ce dernier souhait, sou- 
hait bien naturel du reste dans le cœur d'un homme qui, 
à son heure suprême, oublie les injustices dont il est la 
victime, pour ne plus se préoccuper que du sort de ceux 
qu'il laisse après lui. (9) 

Quoi de plus touchant, de plus sublime que cette prière ! 



roenUlls pas un argument bien puissant? — 5. Après ce préambule, 
aborde-t-il l'objet principal de sa lettre? Quel est-il? — 6. Voyez- 
vous la preuve de son innocence dans la manière dont il exprime son 
dévouement? — 7. « Au nom de ce Roi des rois. » Que pensez- vous 
àejceiie intercession qu'il invoque ? — 8. Comment s'efforce-t-il d'in- 
téresser le roi au sort de son fils? — 9. le soubait qui termine cette 

7. 
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Le moment solennel et mystérieux de la mort» la rue 
<l*an mourant, bien propre à feire taire nos ressentiments 
et nos haines, cette résignation, cette absence de tonte 
plainte, l'exemple imposant de la clémence diyine, leçon 
éloquente pour les rois, ces protestations d'un dévouement 
sans bornes pour Tautenr même de son malbeur» Tétat de 
dénuement d'un innocent oiphelio, enfin ces souhaits de 
bonheur adressés au ciel pour la main qui le frappe, toiot 
fait de cette prière un chef-d'oeuyre oàrékcpeiice du cœur 
atteint sa plus haute expression. (10) 

n* HOBÈLE. 

M. de Baville à jjf"" de Maintenons 1714. 
Madame , 
t Vous avez eu la bonté de me permettre de recourir à 
vous dans les affaires les plus importantes qui pouvaient 
me re^der.Dans cette confiance, je vous prie de m'aocor- 
der votre protection. Jfe demande au roi de donner à mon 
fils une place de conseiller d^état, en remettant celle que je 

prière est-il généreux et naturel ? — 10. Jetez un coup«d'tBU général 
•ur <^te «ompoêition, et faites ressortir tout ce qui ooncourt k rendre 
la prière du. marquis toudrante et efficace. 

l. Quel est l'objet de cette lettre? -^ 2, la, preni^re pbraae ne 
semble-t-elle pas annoncer des dispositions bienveillantes de- la part 
de l[<ne de Maintenon? — 3. M» de Bayille s'adresse-t-il à elle avec 
conBance? — 4. L'objet de sa demande est-il nettement exposé? — 
$. Quelles sont les raisons que M, 4e Babille fait valoir? Tenez compte 
surtout de ces mots : « hors d^état de servir..., ma surdité,,,, servi- 
ftjur inuiiie,,,, t objet de ntes vœusy etc. » — ^. Pourquoi invoque- 
t-U la bienveillsince antérieure de H<"« de Hainteiion? — 7. « Fieil- 
lard sourd, goutteux, reconnaissant, » Faites voir que chacun de ces 
mots a une portée réeUe. — 8. La fin de la lettre n'est-elle pas en- 
jouée, mats de cet enjouement de bon aloi qui émane du cœur plutôt 
que de l'esprit? — 9. Quel est le ton qui règne dan* cette lettre? 
Prouvez-le en citant les expressions mêmes du texte: < Daignety etc. » 
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remplis. J'ai considéré qu*éfant hor^d'éiat de servir S. lU^ 
dans ses conseib, à cause de ma surdité, j'étais devenu un 
serviteur inutile ; et, n'ayant qu'un fils, j'avoue que l'objet 
de mes vœux serait de lui voir cet établissement. 

Daignez, Madame, me donner en cette occasion des mar* 
ques de vos anciennes bontés pour un vieillard sourd, 
goutteux, reconnaissant, et revenu de toute ambitioit, 
mais non des sentiment paternels... » 

III* MODÈLE. 

De Marmoniel àlï.Uducde Choiseuil. 
Monseigneur, 
€ On me dit que vous prêtez l'oreille à la voix qui m'ac- 
cuse et qui sollicite ma perte. Vous êtes puissant, mais 
vous êtes juste ; je suis malheureux, mais je suis innocent. 
Je vous prie de m'entendre et de me juger. 
Je suis avec un profond respect.... > 

MODÈLES DE LECTURE. 
I. 

J/"* de Maintenon à M. le cardinal de Noailles, 1701. 

i C'est toujours dans les mauvaises affaires qu'on a re- 
cours à vous, Monseigneur, et en voici une qui m'embar- 

I . L'objet de la lettre, qui est une demande d'audience particulière, 
est-il exprimé au corameDoemeDi ou à la fin? — 2. Serait-il 
adroit de commencer par l'énoncé catégorique d'une demande 
dont le succès est douteux? — - 3. Les premiers mots nous prouvent- 
la que Marmontel ne pouvait pas eomptisr sur lea bonnes dispositions 
da duc? — A, Quels arguments puis8e*t-il n) dans sa position et dans 
le caractère de celui à qui il s'adresse ; h) dans sa propre situation. 
— 5. Faites ressortir l'ingénieux emploi de l'antithèse, qui relève la 
pensée et lui donne de l'énergie. •— 6. Le laconisme de cette demande 
n'est-il pas plein de difpmié, surtout de la part d'un homme accusé 
qui est fort de son innocence? 
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rasse. Vous savez l'amitié que j'ai pour le duc de Richelieu. 
Il a exigé de moi plusieurs sollicitations contre Mad. d*Aci- 
gné ; je meurs de peur qu-il n'ait tort : j'aiderais donc à 
soutenir une injustice? On me dit de tous côtés que c'en 
est une d'empêcher qu'elle ne soit tutrice de ses petits- 
enfants. Donnez-moi votre avis. Je ne voudrais pas man- 
quer à ce que je dois à mon ancien ami ; je voudrais encore 
moins manquer à ce que je dois à ma conscience. Votre 
conseil réglera ma conduite sans vous compromettre, dût 
Madame d'Acigné m'accuser d'être injuste, ou M. de Riche- 
lieu m'accuser d'être ingrate. • 

IL 

Napoléon au prince Régent d'Angleterre. 

Rochefort, le 13 juiUet 1815. 

Altesse royale, 

« En butte aux factions qui divisent mon pays, et à 
l'inimitié des plus grandes puissances de l'Europe, j'ai ter- 
miné ma carrière politique, et je viens, comme Thémis- 
tocle, m'asseoir aux foyers du peuple britannique* Je me 
mets sous la protection de ses lois, que je réclame de votre 
Altesse royale, comme du pins puissant, du plus constant 
et du plus généreux dé mes ennemis. » 

III. 

Bernardin de Saint-Pierre à M. Hennin. 

A Paris, ce 18 juin 1777. 

f Je me flatte. Monsieur et ancien ami, que vous appré- 
cierez de toute votre équité quelques demandes que je fais 
au ministre des affaires étrangères. Les faits sur lesquels 
je les fonde sont entièrement à votre connaissance ; je vous 
ai cité comme témoin, et même comme créancier. 
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Un ami m'a ouvert dans vos bureaux une voie qui ra*a 
paru favorable, et m'a appris en même temps que vous 
étiez à la tête de ce département ; ce qui me fait tout espé- 
rer dans cette circonstance. 

Je ne vous rappellerai pas nos anciennes liaisons, les 
souhaits formés par vous, plus d'une fois, d'être en place 
et de m'ètre utile; les services que j'ai faits depuis, mes 
efforts pour m'acquitter envers vous, ne peuvent qu'avoir 
ajouté à l'opinion que vous aviez de moi. 

Ma santé est aujourd'hui aussi mauvaise que ma fortune. 
J'espère donc, et je l'attends particulièrement de votre 
amitié, que vous ne me ferez faire à Versailles d'autre 
voyage que celui que je désire de faire pour vous remerciai*, 
vous embrasser et vous féliciter. 

Agréez les assurances d'amitié et de respect avec les- 
quelles j'ai l'honneur d'être, Monsieur, votre... » 

IV. 

Scarron au duc de Retz. 
Monseigneur, 

« Vous vous savez peut-être bon gré d'être généreux : 
détrompez-vous en ; c'est la plus incommode qualité que 
puisse avoir un grand seigneur.... Nous autres écrivains, 
nous n'avons qu'à être obligés une fois, nous importunons 
tous les jours de notre vie. 

Vous me donnâtes l'autre jour les œuvres de Voiture ; 
j'ai à vous demander une chose de bien plus grande im- 
portance. Je connais tels seigneurs qui auraient changé de 
couleur à ces dernières paroles de ma lettre ; mais un duc 
de Retz les aura lues sans s'effrayer, et je jurerais bien 
qu'il est aussi impatient de savoir ce que je lui demande, 
que je suis assuré de l'obtenir.... ]» 
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Pré«epte0. 



Dans ce genre de lettres il importe de ne jamais perdre 
de vue ces deux questions : qu'ai-je à demander? et, à qui 
s'adresse ma demande ? 

En effet, les moyem doivent naturellement varier selon 
la nature et Timportance de la chose. Si elle est aisée à ob- 
tenir, il est inutile d'y mettre la même insistance que dans 
le cas où il y aurait des obstacles sérieux à vaincre. 

En second lieu, ces moyens seront également subordon- 
nés à m position de la personne à qui nous nous adressons 
et à la nature de nos relations avec elle. (1) 

Ainsi, les lettres de demande à un supérieur exigent de 
la déférence, du respect et le plus souvent beaucoup de 
ménagement. (2) 

Avec un égal, un ami, on emploie moins de cérémonies 
et de détours ; souvent même on va droit au but : c Vous 
avez mille écuSy envoyez-les moi t écrivait Brunel à de 
Fontenelle ; et son ami lui sut un gré infini de son laco- 
nisme. Mais rintimité seule peut autoriser ce ton d'assu- 
rance et d'une confiance sans réserve. (3) 

Avec un inférieur y il faut des égards et une sévère 
politesse. Un ton de supériorité, un air vainqueur et pré- 
somptueux ne peuvent jamais disposer en notre &veur. (4) 

S'il nous arrive de recourir à une personne qui nous 
doit de la reconnaissance, invoquons nos droits avec la plus 



]. Quelles soot lee questieos que Ton ne doit jamais perdre de Tue 
dans les lettres de demaDde? Xotivez votre répoose. — 2. Qu'est-ce 
qui doit dominer dans une demande adressée à un supérieur? — • 
3. Faut-il user des mêmes précautions avec un égaly un amt f Cites 
l'exemple de Brunel écrÎTant i H. de Fontenelle ? Peut-on toujours 
suivre cet exemple? — 4^ Quelle précaution doit-on prendre quand 
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grande réserve, et gardons-nous d'exiger ses service» 
comme le payement d'une dette. 

Du reste le cœur humain est fait de t^lle sorte que Ton 
aime moins paraître accorder un droit qu'une faveur. (5) 

Quand le service demandé exige Tentremise d'un tiers, 
il est nécessaire d'employer plus de ménagements, car cette 
démarche nécessite de la part de notre correspondant un 
plus grand sacrifice que si le succès de notre demande dé- 
pendait de lui seul. (6) 

Enfin, il se peut que nous ayons à demander un service 
à une personne dont nous connaissons les préventions. 
C'est dans ce cas que les lettres de demande réclament le 
plus d'adresse. (7) 

En résumé, quelle que soit la circcmstance, voici des 
moyens propres à assurer le succès d'une demande au- 
près de la personne à qui nous nous adressons : 

c Parlons à son cœur, intéressons son amour-propre, 
développons l'im^portance que nous attachons à la grâce de- 
mandée, enfin et surtout, dépeignons la durée et la vivacité 
de notre reconnaissance. » (8) 

Le ton de ces lettres doit nécessairement se mesurer sur 
la qualité de la personne et surtout sur nos relations avec 
eUe. Il doit en général èti*e simple et modeste, mais l'on 
doit solliciter sans bassesse : c'est le procédé le plus digne 
et le plus sûr. 

on adresse uoe demande à un inférieur ? — 5. De même) quand on 
réclame un «enrioe d'un bemme qui eat notre obligé? — 6. Fautril 
emptoyer des ménagements quand le sernœ demandé exige l'entre- 
mise d'un tiers ? — > 7. Et quand on s'adresse k une personne dont on 
connaît les préyentions? — 8. En résumé, quelle est la marche à sui-> 
-▼re pour assurer le succès d'une demande? — 9. Quel est^en général, 
le ton qui doit régaer dans les lettres de demande? 
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SUJETS DE COMPOSITION. 

1. Ernest supplie son cousin Julesj qui jouit d'une fortune 
considérabley de secourir une famille de cultivateurs dont 
la ferme est devenue la proie des flammes. 

CONSEILS. 

Le but de N'olre lettre est d'obtenir du secours pour les 
victimes de l'incendie. Il s'agit avant tout d'intéresser votre 
parent au sort de la malheureuse famille. 

Vous commencerez donc votre lettre par l'exposé du fait : 
cour^récit du sinistre et tableau de la détresse oii se trou- 
vent réduits ces malheureux. 

Faites un appel aux bons sentiments de votre parent ; 
rappelez les preuves de générosité qu'il a données dans 
plusieurs circonstances. 

C'est un noble usage à faire de la fortune que de secou- 
rir ses semblables dans le malheur. Tel a été aussi le vœu 
de la Providence lorsqu'elle a comblé les uns des biens 
qu'elle a refusés aux autres : elle a voulu leur donner 
l'occasion d'exercer la charité, la plus noble et la plus 
touchante des vertus. 

Faites-lui après cela le tableau de la joie et du bonheur 
qui renaîtront au sein de cette famille désolée, et qui seront 
pour lui la plus douce récompense de son action généreuse. 

Cette bonne œuvre eïcitera votre admiration et votre 
reconnaissance. 

Ton de la lettre : affectueux et plein de confiance. 

II* Sujet. Elise^ depuis six mois au pensionnat, demande à 
sa mère de pouvoir passer auprès d!eUe trois jours £un 
congé imprévu accordé par la directnce. 

CONSEILS. 

En nous mettant au point de vue de la jeune pension* 
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naîre, il s'agit d*un véritable événement, d'une faveur im- 
portante. 

Donc, il y a pour elle un plaidoyer à faire, mais d'une 
éloquence douce, insinuante et simple. 

Elle n'est pas encore habituée à cette longue séparation. 
Sans doute, elle aurait tort de se plaindre du pensionnat : 
les maîtresses sont bienveillantes et zélées, on y trouve des 
amies, des distractions même ; elle a déjà reçu plusieurs 
lettres et même des visites. Mais malgré tout, elle sent un 
vide dans son cœur. 

Elle expose la circonstance qui a amené ce congé. Elle 
prévoit toutes les objections de sa mère avec cette adresse 
innée et cette éloquence naturelle de l'enfant quand il s'agit 
de ses petits intérêts : elle sait que les déplacements sont 
coûteux et nuisent aux études, etc. etc.; mais elle s'affli- 
gera, si elle ne peut retourner, et le chagrin l'empêchera 
d'étudier. Et puis, trois jours, c'est si peu de chose ! 

Elle promet de redoubler de zële après cette faveur. 

III' SujRT. Lettre d'une cousine à un cousin, pour le supplier 
de se char^ger de l'éducation de son fils. 

CONSEILS. 

Elle vient de perdre son mari, son unique soutien. Il y 
à huit jours qu'il fit rappeler Maurice du collège, et à peine 
eut-il le temps de lui donner la bénédiction paternelle. 
Triste état dans lequel cette perte l'a plongée. Encore si 
elle souffrait pour elle seule, mais son enfant orphelin fait 
sa plus grande douleur. Elle ne peut continuer l'éducation 
de son fils. Au nom des liens sacrés de la famille, elle su- 
plie son cousin de se charger de ce soin. Pour elle, elle se 
résignera et elle aura assez de courage pour suffire à ses 
besoins. 
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Sans doute, il lui sera cruel de se séparer de son enfant ; 
mais ce qui la console, c'est qu'elle le confie aux bontés 
d'un parent généreux. Qu'il soit un père pour lui et qu'il 
le mette en état d'adoucir un jour le malheur de sa mère. 

Elle s'arrête : les larmes l'empêchent d'en dire davantage. 

Vœux adressés au ciel comme gage de reconnaissance. 

IV* SUJET, Marie de Médicis demande à son fils Louis XllI la 
grâce d'Éléonora Galigaï,injîistement condamnée à mort. 

CONSEILS. 

La reine commence par exprimer la douleur profonde 
que lui a causée la condamnation d'Éléonora. Mais elle 
s'est rassurée en pensant à son fils ; elle espère qu'il ne lui 
refusera pas la grâce qu'elle lui demande. 

Elle rappelle son amitié pour Éléonora, sa sœur de lait. 
Le droit de pardonner est le plus bel apanage de la puis- 
sance des rois. Elle proteste de l'innocence d'Éléonora. Son 
fils ne voudra pas qu'elle ait à se reprocher la mort de celle 
qu'elle a amenée elle-même en France. 

Qu'il songe à la douleur de son vieux père et de sa fa- 
mille. Elle-même ne pourrait pas survivre à cette mort 
injuste. 

Qu'il se rappelle enfin les soins qu'Éléonora a pris de 
son enfance et l'attachement qu'elle lui porte. Aujourd'hui 
môme c'est vers lui seul que cette infortunée tourne un 
dernier regard d'espérance. 

V* SUJET. Marie Stuart, condamnée à mort, après une 
captivité de dix-neuf ans, demande à Elisabeth la faveur 
d'être ensevelie en France, à côté de sa mère, et celle d'être 
préparée à la mort par un prêtre catholique. 

CONSEILS. 

Marie ne demande pas la grâce de la vie; elle est 
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résignée, elle se félicite même de mourir pour sa foi. C'est 
sous la main de Dieu qu'elle s'humilie. 

Elle est innocente des complots qu'on lui attribue contre 
la vie de sa cousine ; elle proteste contre la pensée d'un 
crime qui est le seul prétexte de sa mort. 

Que son langage soit énergique et simple, plutôt que 
pathétique; sa dignité le demande. 

Mais, si elle fait, sans murmurer, le sacrifice de sa vie, 
il est une faveur qu'elle place plus haut, c'est que son corps 
soit porté en France, pour y reposer à côté de sa mère. 
Une autre grâce qu'elle implore, c'est d'être assistée dans 
ses derniers moments par un prêtre de sa communion. 

Elle termine sa lettre en exprimant l'espoir de voir sa 
prière écoutée : t Elisabeth ne voudra pas qu'une reine, 
sa cousine, une petite fille de Henri VII, une mourante, 
l'ait implorée en vain. » 

Ton de cette lettre : Un juste milieu entre la hauteur 
et l'abaissement ; de la dignité en un mot, et une simplicité 
qui n'exclut pas la grandeur. 

VP SUJET. Louise engage son amie Adèle à venir au secours 
d'une ancienne compagne de pension devenue orpheline, 

CONSEILS. 

Vous lui rappelez cette douce et caressante petite fille, 
aimée de toutes ses condisciples ; elle vient de perdre subi- 
tement sa mère, et la voilà devenue orpheline. Vous pro- 
posez à Adèle de payer sa pension, que la maîtresse con- 
sent à diminuer de moitié. On la mettrait ainsi à même 
d'apprendre un état et d'acquérir une instruction suffi- 
sante. 

Vantez à Adèle le plaisir que donne une bonne action. 

Terminez votre lettre en exprimant l'impatience avec 
laquelle vous attendez une réponse favorable. 
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VIL Henri, employé dans une maison de commerce, prie 
son patron de lui avancer la somme de cent francs, afin de 
secourir un ouvrier, père de famille, condamné à une forte 
amende. 

CONSEILS. 

Faites comprendre que le fait pour lequel il a encouru 
cette peine n'est pas ignominieux et ne porte même aucune 
atteinte à la réputation de probité dont cet ouvrier a tou- 
jours joui. Ce n'est pas un criminel; il n'a eu qu'un mo- 
ment d'oubli, dont il n'est déjà que trop puni par les 
regrets qu'il éprouve; car il a la conscience droite et 
honnête. 

Dépeignez la détresse dans laquelle sa famille va se 
trouver. 

Vous espérez que votre patron ne vous refusera pas cette 
faveur, pour laquelle vous lui conserverez une reconnais- 
sance sans bornes. 

VIII, Laure demande à son père quelque argent, pour 
acheter un cadeau de fête à sa mère, (Même sujet pour 
jeunes gens.) 

CONSEILS. 

La fête de votre mëre approche, et vous voudriez lui 
faire un petit cadeau. Votre bourse est vide; celle de votre 
papa est si bien garnie qu'une pièce de vingt francs de 
moins n'y ferait pas une bien grande brèche. 

Vous connaissez trop sa tendresse et sa générosité pour 
craindre qu'il ne vous refuse cette faveur. 

Vous lui promettez d'être bien sage pour la mériter. 

Ton : plein de tendresse et de confiance. 
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IX. Emile demande à son père d'accorder à un fermier un 
délai pour le payement de la redevance annuelle. 

CONSEILS. 

Vous direz que, dans le petit voyage que votre père vous 
a permis de faire pendant vos vacances, vous vous êtes 
arrêté un jour chez ce fermier. 

Racontez Taccueil affectueux qui vous a été fait et Tex- 
pression de tristesse que vous avez lue aussitôt sur le visage 
de ces bonnes gens. 

Vous en avez demandé la cause ; le fermier vous Fa con- 
fiée. Rapportez les termes dans lesquels il a exprimé son 
regret de ne pouvoir payier son fermage, après avoir été 
pendant trente ans si exact dans ses payements. 

Rendez compte de Timpression que firent sur vous ses 
paroles. Vous avez tâché de lui rendre le courage. Vous 
Tavez rassuré, et vous vous adressez avec confiance à votre 
père dont vous connaissez le cœur généreux. 

X. Zoé, élève à , demande conseil à sa mère au sujet 

d'une petite pension que sa tante veut lui faire pour sa 
toilette. 

CONSEILS. 

Elle a refusé d'abord ; sa tante insiste ; mais Zoé ne veut 
rien accepter sans le consentement de sa mère. 

Que doit-elle faire? Elle éprouve quelque répugnance à 
accepter les bontés de sa tante, pour se procurer des coli- 
fichets dont elle peut très-bien se passer. 

Elle agira selon les volontés de sa mère. 

XI. Jeanne demande le concours de son amie Clotildepour 
une petite loterie. (Même sujet pour jeunes gens.) 

CONSEILS. 

Jeanne a organisé une petite loterie au profit d'une 
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famille pauvre ; elle serait heureuse si son amie voulait lui 
prêter son généreux concours. 

Elle a déjà divers objets : Tune de ses amies lui a donné 
une paire de pantouffles, une autre une jolie boîte, etc., 
etc. Elle compte donc sur la générosité de Clotilde et elle 
lui donne un avant-goût du plaisir que son amie recueillera 
de cette bonne œuvre. 

XII. Le comte d'Egmont, condamné à mourir sur l'écha- 
faud, recommande à Philippe II sa femme et se^ onze en- 
fants, — Il ne demande rien pour lui-même ; il est résigné. 
Mais il supplie le roi d'avoir pitié de sa femme et de ses 
enfants. Il lui rappelle son dévouement et la loyauté avec 
laquelle il a toujours servi son souverain et sa religion. II 
proteste de son innocence, que Philippe II lui-même recon- 
naîtra un jour. 

XIII. Dorothée demande à sa mère une robe d'uniforme 
neuve, — Elle lui raconte l'accident arrivé à sa robe : en- 
freignant la défense de sa maîtresse, elle est montée sur une 
échelle dressée sous un mûrier. Sa robe a été tachée, dé- 
chirée. Impossible de la porter encore. Le repentir accom- 
pagne l'aveu sincère de sa faute. Promesse d'obéissance 
pour l'avenir. 

XÏV. Alfred a mécontenté son père par sa négligence. II 
prie sa sœur Emilie de le remettre en grâce. Il promet de 
remplir mieux ses devoirs. Il lui indique la manière dont 
elle doit s'y prendre pour réussir : elle doit d'abord atten- 
drir sa mère, a^n d'obtenir, par l'intermédiaire de celle-ci, 
la grâce demandée. 

XV. Joseph, ayant appris que son père est malade, de- 
mande instamment des nouvelles à sa mère. — Cette triste 
nouvelle l'accable ; il n'aura plus de repos avant qu'il n'ait 
reçu une réponse rassurante. Il regrette de ne pas être 
auprès de ses parents. 
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XVI. Quelques jours avant sa première communion, 
Edmond sollicite la bénédiction de ses parents, avec le par- 
don de tous les chagrins qu'il a pu leur causer. 

XVII. Pierre consulte son oncle et tuteur sur le choix 
d'une profession. 

XVIII. Zélie demande à sa mère la permission d'appren- 
dre la musique. 

XIX. Le fils d'un négociant en vins sollicite de son père 
la faveur de faire, après ses études, un voyage d'instruction 
en France et en Allemagne, avant d'être appelé à l'aider 
dans le commerce. (1) 

XX. Charles prie le directeur de l'établissement où il a 
fait ses études, de lui donner une lettre de recommanda- 
tion pour obtenir un emploi. 

XXI. A un ami, pour lui proposer un voyage en Suisse. ( 1 ) 

XXII. Alexis demande que sa sœur Rosalie lui fasse ca- 
deau d'une petite bourse qu'elle possède. 

XXIII. Maximilien, sur le point de faire un voyage à 
Paris avec son père, prie le père de Félicien de permettre 
que celui-ci les accompagne. 



Réponses aux lettres de demande. 

MODÈLES D'ANALYSE. 

Réponse de if°* de Sévigné à sa fille. 
« Mon Dieu, que votre état est violent ! qu'il est pres- 



(On peut lire l'analyse de ce chef-d'œuvre dans l'excellent manuel de 
M. Dcgive : Eléments de style et do composition littéraire^ Mons, 
Manceaux-Hoyois, 1856. Les que^^tions qui suivent sont faites d'après 

(1) Ce sujet a été donné au concours général. 
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sant, et que j'y entre tout entière avec une véritable dou- 
leur! Mais, ma fille, que les souhaits sont faibles et fades 
dans de pareilles occasions ! et qu'il est inutile de vous dire 
que si j'avais encore, comme j'ai eu, quelque somme por- 
tative qui dépendît de moi, elle serait bientôt à vous ! Je 
me trouve en petit volume accablée et menacée de petits 
créanciers, et je ne sais même si je pourrai les contenter, 
comme je l'espérais ; car je me trouve suffoquée par l'obli- 
gaHon de payer tout-à-l'heure cinq mille livres de lots et 
ventes des terres de madame d'Acigné, que j'ai achetées, 
pour n'en pas payer dix, si j'attendais encore deux ans. 
Ainsi, me voilà; mais ce n'est que pour vous dire la dou- 
leur que me donne mon extrême impossibilité. Votre frère 
m'a paru sensible à votre peine, et je suis sûre qu'il ferait 
bien son devoir si le temps était comme autrefois, c'est-à- 
dire qu'on trouvât à emprunter. Il veut vous parler lui- 
même, et vous dire comme il pense sur ce sujet. > 



ce modèle d'analyse.) 1. Est-il naturel que Mn^e de Sévigné commence 
sa réponse par Texpression de son regret? — 2. « Mon Dieu^ etc. » 
Ce cri du cœur, cette explosion de la tendresse maternelle rendent-ils 
ce regret d'une manière énergique? Tenez compte aussi de la forme 
exclamative de ces phrases. — 3. • Mais.., si j'avais.,, qui de- 
pendit de moi, » Ces mots ne font-ils pas entrevoir un refus, ou 
plutôt rimpossibilitc où M™« de Sévigné se trouve de secourir sa fille? 

— 4. La raison de son refus est-elle plausible, impérieuse? »- 5. « La 
douleur que me donne mon extrême impossibilité, » Faites voir que 
cette extrême possibilité résulte effectivement des détails minutieux 
qu'elle donne sur sa situation : • accablée et menacée de créanciers... 
suffoquée par l'obligation de payer tout'à-V heure cinq mille livres, 
etc. » — ' 6. Le refus ne laisse-t-il pas entrevoir une lueur d'espoir ? 

— 7. Le ton de cette lettre est-il conforme aux personnes et aux cir- 
constances? 
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MODÈLES DE LECTURE. 
L 

Florian à M, de Boissy-d'Anglas, 1787. 

€ J'ai reçu, Monsieur, l'aimable lettre que vous m'avez 
fait rhonneur de m'écrire. J'aurais désiré de tout mon 
cœur pouvoir servir en quelque sorte Monsieur le rece- 
veur; mais malheureusement le Monsieur du Petit-Val, 
mon ami, n'est point le Monsieur du Petit- Val,, régisseur- 
général : c'est bien le même nom, mais non pas la même 
personne ; et je n'ai nulle relation avec celui dont vous avez 
besoin. Cependant l'obligeante madame du Petit- Val, la 
femme du mien, s'est chargée de votre mémoire, et tâchera 
de le faire arriver à son adresse, en le recommandant de 
son mieux. 

Agréez, etc. 

IL 
M'^* de Maintenon à .... 

t Dès que j'eus reçu voire mémoire, je l'envoyai et le 
recommandai à M. de Torci. Il parla au roi, et m'écrivit un 
refus fondé sur beaucoup de raisons. Vous voyez qu'on ne 
fait pas tout ce qu'on voudrait.... Je suis votre très-hum- 
ble servante, et bien affligée d'ajouter votre servante très- 
inutile. » 

m. 

Racine à Boileau. 

€ J'ai parlé à M. de Pontchartrain, le conseiller, du gar- 
çon qui vous a servi ; et M. le comte de Fiesque, à ma 
prière, lui en a parlé aussi. Il m'a dit qu'il ferait son pos- 
sible pour le placer, mais qu'il prétendait que vous lui en 
écrivissiez vous-même, au lieu de lui faire écrire par un 

8 
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autre. Ainsi je vous conseille de forcer un peu votre pa- 
resse, et de m'envoyer une lettre pour lui, ou bien de lui 
écrire par la poste... » 

IV. 
i/"* de Sévigné à sa fille. 
€ Vraiment oui, ma fille, je vous la donne cette jolie 
écritoire, et ç*a toujours été mon intention ; j'attendais que 
vous l'eussiez approuvée pour vous déclarer ce présent. 
L'abbé jure qu'il Ta pensé de même ; en sorte que s'il lavait 
mise par mégarde sur le petit mémoire de dépenses qu'il 
vous a envoyé, il vous prie de l'effacer entièrement ; ce sera 
l'écritoire de ma mère, elle est assez jolie pour me donner 
l'ambition que vous la nommerez ainsi. » 
Préceptes. 
Les préceptes de Philippon-de-la Madelaine, relatifs à ce 
genre de réponses, sont si complets et si ingénieux que nous 
nous faisons un devoir de les reproduire textuellement : 

€ Je ne connais que trois manières de répondre à une 
lettre de demande : accorder, refuser ou promettre. (1) 

La. première est, sans contredit, la plus agréable : il est 
si doux d'obliger! et celui qui rend le service jouit peut- 
être encore plus que celui qui le reçoit. 

Mais, en ce cas, joignez la promptitude à l'amabilité ; c'est 
doubler le bienfait que de ne le pas différer, {bis dat qui 
cita dat, qui donne promptement semble donner deux fois) ; 
l'homme qui l'attend est dans une sorte d'impatience dont 
on ne peut trop tôt le délivrer; et l'on s'assure un droit de 
plus à sa reconnaissance, en accélérant le moment qui doit 
satisfaire son désir. (2) 

1. Combien de manières y a-t-il de répondre à une lettre de de- 
mande? — 2. Quand on accorde, faut-il répondre promptemcnt, et 
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Quelle jouissance encore ne lui ménage-t-on pas quand 
on entoure le bienfait de tout ce qui peut Fembellir ! Tan- 
tôt on cherche à en montrer le peu d'ioiportance, et Ton 
en augmente le prix par l'adresse que Ion met à le dépri- 
ser; tantôt on insiste sur la satisfaction que Ton éprouve à 
obliger la personne ; toujours on dissimule les peines que 
Ton a été dans le cas de prendre. Quelque soin que le ser- 
vice ait pu coûter, il est délicat de n'en rien laisser pa- 
raître. Les ingrats se multiplieraient peut-être moins, si 
les bienfaiteurs ménageaient Tamour-propre des autres 
plus qu'ils n'écoutent le leur. (3) 

M. le maréchal de Villeroi, exilé, durant la régence, à 
Lyon, dont il était gouverneur, n'y avait qu'une cour peu 
nombreuse. Il s'en aperçut; il s'en plaignait. Où sont donc, 
dit-il un jour avec humeur, où sont tant de personnes sur 
qui j'ai versé des bienfaits? — Ils tombaient de si haut^ lui 
répondit quelqu'un avec franchise, qu'ik ont écrasé ceux 
qui If s ont reçus. • 

C'est qu'en donnant et en obligeant, il n'avait su ni don- 
ner ni obliger. (4) 

Au reste, il faut peu d'art pour donner : c'est le refus 
qui en exige, parce qu'alors on n'est plus soutenu par son 
cœur, et que Ton a même souvent à le combattre, en rai- 
son de ce que le refus tient à des objets, ou s'adresse à des 
personnes qu'il est pénible de refuser. Tout ce que l'esprit 
a de ressource s'emploie alors pour ôter à ce cruel mot non 
ce qu'il a d'odieux et de rude : on n'a pas pu, on a fait 
tout ce qui dépendait de soi, on avait soi-même la plus 
grande envie de réussir; on a frappé à toutes les portes, 

pourquoi? — 3. Quelles sont les d 'licatesses qui peuvent augnit*nter 
le prix d'un bienfait? — 4. Citei une anecdote relative au maréchal 
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mais aucune n'a voulu s'ouvrir; on a trouvé tant d'obsta- 
cles, les affaires marchent si péniblement, les dispensateurs 
des grâces sont si difficiles à aborder, les concurrents sont 
si nombreux, etc. 

On s'étend alors plus ou moins sur le chapitre des re- 
grets, sans donner pourtant aux témoignages de sa sensi- 
bilité ce vernis de phrases et de formules qui en détruit 
tout le charme. (8) 

S'il reste quelque rayon d'espoir, on invite à le saisir, 
et l'on promet de faire tout ce qu'il faudra de son côté pour 
faire succéder la réalité à l'espérance. 

L'espérance est effectivement, en des occurences pareil- 
les, la meilleure consolation qui puisse être offerte à ceux 
qui ont échoué dans leurs projets ; c'est le hochet dont on 
amuse les grands enfants ; et il faut convenir que les douces 
illusions dont elle nous berce font souvent plus pour notre 
bonheur que les réalités qu'on regrette. 

Un de nos meilleurs faiseurs de vers, Delille, a dit : 

Promettre c'est donner, espérer c'est jouir. • (6) 

SUJETS DE COMPOSITION. 

I. Réponse de Jules à son cousin Ernest. 

(Voir I*"' sujet, page 161.) 
CONSEILS. 

Vous le remerciez de vous avoir fait connaître la détresse 
de cette honnête famille et de vous donner ainsi l'occasion 
de faire une bonne œuvre. 

de ViUeroi. — 5. QueUes sont les précautions à prendre lorsqu'on 
refuse? — 6. Quand on ne peut accordor la chose demandée et qu'il 
reste néanmoins quelque espoir de la faire obtenir, que fait-on? L'es- 
pérance console*t*elle ? Citez à ce propos un Ters de Delille. 
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Vous reconnaissez votre excellent Ernest dans ces senti- 
ments généreux, et bien que le sacrifice d'argent soit fait 
par vous, ce sera lui qui en aura le plus de mérite. 

Vous voulez vous conformer aux sages maximes qu'il a 
énoncées sur l'emploi de la fortune ; vous vous rendrez avec 
lui sur les lieux. Ce sera un jour de douces émotions, car 
on se sent heureux quand on fait le bien. Nouvelles assu- 
rances d'une amitié tendre et dévouée. 

IL Réponse d'Adèle à Louise. 

(Voir VI« sujet, page 163.) 
CONSEILS. 

Vous venez de consulter vos parents, qui consentent à la 
proposition de Louise et la félicitent même de l'heureuse 
idée qu'elle a eue. 

Il est généreux de vouloir faire le bonheur d'une condis- 
ciple disgraciée de la fortune. Les vertus sont le gage d'un 
avenir heureux. 

Vous n'avez pas voulu faire désirer votre réponse, car 
vous comprenez l'impatience avec laquelle votre amie doit 
l'attendre. 

III. Réponse de Rosalie à Alexis. 

(Voir XXII* sujet, page 167.) 
CONSEILS. 

Vous reprochez à votre frère de ne pas vous avoir de- 
mandé plus tôt cette petite bourse, qu'il désirait depuis 
longtemps. Vous devriez lui en garder rancune, et vous en 
auriez grande envie, si ce n'était pas vous imposer un sa- 
crifice à vous-même que de retarder d'un seul jour votre 
petit envoi. 
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Etant un peu plus âgée que votre frère, vous avez le 
droit de lui donner quelques conseils ; et cette fois Tocca- 
sion est trop belle pour la laisser échapper. Prêchez-lui 
Tordre et Téconomie, qualités que jusqu'à présent il ne pos- 
sède pas à un bien haut degré. 

Vous l'aimez déjà tant avec ses petits défauts, que sera-ce 
quand il sera tout à fait sage et raisonnable, tel enfin que 
le souhaitent vos bons parents. 

IV. Réponse d'Emilie à son frère Alfred. 

(Voir XlVe «ujet, page 166.) 
CONSEILS. 

Vous racontez comment vous avez fait pour assurer le 
succès de la demande d'Alfred. Vous vous êtes d'abord ap- 
prochée de votre mère ; vous lui avez lu la lettre ; elle a été 
émue. Votre père vous demande ce qui vous occupe si vive- 
ment. Vous volez dans ses bras, vous le suppliez d'accorder 
ce que votre mère va lui demander; puis, vous vous 
échappez pour les laisser seuls. 

Mais, du jardin vous pouvez découvrir ce qui se passe : 
vous voyez votre père essuyer une larme ; vous vous rap- 
prochez de la porte ; on vous rappelle, et votre père vous 
charge d'écrire à Alfred pour lui dire que sa faute est par- 
donnée. 

Qu'il se hâte de venir ; car il vous tarde de le revoir. 

V. Réponse de Félicien. 

(Voir XXIII» fujet, page 167.) 
CONSEILS. 

Votre père, qui est indisposé, vous charge de répondre. 
Vous commencez par dire que vous êtes bien contrarié 
de ne pouvoir accompagner votre ami. Votre père y aurait 
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volontiers consenti, d'autant plus que la société du père de 
Maximien lui faisait considérer ce voyage comme aussi 
instructif qu'agréable. 

Malheureusement l'indisposition de votre père vient y 
mettre obstacle, et vous force de renoncer à ce voyage qui 
vous promettait tant d'agréments. 

Mais vous comprenez vos devoirs de fils. Même si votre 
père vous autorisait à partir, vous n'y consentiriez pas, 
persuadé que vous êtes de ne pouvoir goûter un moment 
de repos loin de votre père malade. 

Vous espérez que le ciel vous tiendra compte de ce petit 
sacrifice en rendant bientôt la santé à votre père. 

Terminez en renouvelant l'expression de vos remercie- 
ments à votre ami et à son père. 



APPENDICE AUX LETTRES DE DEMANDE. 

Pétitions, Placets. 

MODÈLES. 
I. 

Au Roi. 
Sire, 

€ Une épouse désolée se jette aux genoux de Votre Ma- 
jesté pour implorer la grâce de son mari, qu'un jugement 
équitable sans doute, mais trop rigoureux, a condarimé à 
perdre la vie. Les lois ont dû le juger coupable, mais si 
Votre Majesté daigne examiner le procès, j'ose espérer 
qu'EUe y trouvera des circonstances auxquelles sa sensibi- 
lité ne résistera pas. La clémence est la vertu des grands 
princes ; et lorsque Votre Majesté, en montant sur le trône, 
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s'est réservé le droit de faire grâce, Elle a prouvé qu'elle 
ne voulait pas renoncer au plus bel apanage de la couronne. 
Sire, c'est de vous seul qu'une mère, et trois enfants 
presque encore au berceau, attendent leur sort. Un seul 
mot de votre bouche va les réunir à la foule innombrable 
de ceux qui bénissent chaque jour votre nom. 

II. 
Demande d'audience. 
Monsieur le Ministre, 
Le soussigné, ayant à communiquer... [énoncer briève- 
ment le motif) y ose vous supplier de vouloir bien lui accor- 
der une audience particulière et de lui faire connaître le 
jour et l'heure où vous daignerez le recevoir. 
Il a l'honneur d'être avec un profond respect. 

Monsieur le Ministre .... 
III. 
A un personnage haut placé , pour lui demander d'être 
employé chez lui en qualité de secrétaire. 
Monsieur , 
Je prends la liberté de solliciter de votre bienveillance la 
place de secrétaire, vacante auprès de vous. 

Les certificats que j'ai l'honneur de vous communiquer 
vous attesteront mes capacités et ma bonne conduite. 

Si vous daignez m'accorder cette faveur, mon zèle à rem- 
plir mes devoirs vous prouvera la reconnaissance et le res- 
pect avec lesquels je suis, Monsieur .... 

IV. 
Pour demander la protection d'un homme puissant. 

Monsieur, 
L'intérêt que vous n'avez cessé de témoigner à ma famille 
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et en particulier à moi-même, m'enhardit à m'adresser à 
votre bienveillance. Je viens vous prier de m'accorder votre 
protection auprès de Monsieur le Ministre de Tintérieur, 
afin que j'obtienne la place de ..., vacante .... 

Vous connaissez, Monsieur, mes titres, mais je compte 
bien moins sur mon mérite personnel que sur Tefiet de 
votre recommandation. 

Si j'étais assez heureux pour obtenir la place que je sol- 
licite, je ferais tous mes efforts pour me rendre digne de 
cette faveur, et j'aurais à cœur surtout de vous prouver 
que vous n'avez pas protégé un ingrat. 

Agréez, Monsieur, etc. 

Précepiea. , 

Les pétitions, les placets appartiennent pour le fond aux 
lettres de demande. Le laconisme en fait le principal mé- 
rite : comme elles s'adressent toujours à des supérieurs, 
les détails doivent se borner au strict nécessaire, (i) 

Exposez vos droits sans orgueil, sollicitez sans bassesse, 
faites valoir vos services antérieurs avec une noble réserve, 
paraissez compter moins sur vos titres que sur la bienveil- 
lance de celui qui dispose des faveurs. (2) 

Ce genre de composition épistolaire est un des plus in- 
grats : « Je ne connais rien de si triste et de si embaras- 
sant, dit Bernardin de St-Pierre, que de parler de soi à un 
ministre. Le besoin vous oblige de faire votre éloge et 
l'honnêteté vous le défend. Si vous êtes trop long, vous 
l'ennuyez ; si vous êtes trop court, vous ne vous exphquez 
pas. » (3) 

1. Les pétitions et les placets ont-ils du rapport avec les lettres de 
demande? — 2. Quels sont les ménagements à prenilre dans ce genre 
de composition? — 3. Citez une réflexion de Bernardin de St-Pierre 

8. 
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En résumé, voici la marche la plus simple et la plus na- 
iurelle : 

i . Enoncer clairement Tobjet de sa demande. 

2. Faire valoir avec modestie ses titres. 

3. Terminer par Texpression de son respect et de son 
dévouement. (4) 

SUJETS DE COMPOSITION. 

I. Un jeune homme, qui vient de terminer ses études, au 
directeur d'une maison d'industrie. 

CONSEILS. 

Vous commencerez par exposer nettement le but de votre 
demande. Ayant appris qu'une place est vacante, vous pre- 
nez la liberté de la solliciter. 

Le moyen de réussir sera d'abord de donner des garan- 
ties de votre aptitude. 

Vous prouverez votre aptitude en disant que vous avez 
achevé avec succès vos études ; que vous vous êtes spécia- 
lement appliqué aux branches qui trouvent leur application 
dans la carrière à laquelle vous vous destinez. 

Mais il ne suffit pas de donner à votre futur patron l'as- 
surance de votre aptitude, il faut en outre lui inspirer la 
confiance nécessaire pour qu'il vous admette chez lui. Or, 
cette confiance ne peut être fondée que sur votre moralité. 

Joignez donc à votre requête les certificats de capacité et 
de bonne conduite dont vous disposez. 



relativement aui pétitions. — 4. Quelle est la marche la plut simple 
et la plus naturelle à suivre dans les pétitions? 
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IL Joseph, élève au collège de , vient de perdre son 

père; obligé de renoncer ^ à ses études il sollicite une place 
de commis. 

CONSEILS. 

Exposez la situation dans laquelle vous met la mort de 
votre père. Vous êtes Taîné de la famille ; vous devez donc, 
pour autant que votre âge et vos forces vous le permettent, 
remplacer votre père et devenir le soutien de votre mère 
et de vos jeunes frères et sœurs. 

Si le malheur qui vous a frappé ne vous a pas permis de 
faire des études complètes, toutefois le degré d'instruction 
que vous avez déjà acquis vous permet de vous rendre utile. 

Vous comptez sur la bienveillance et sur les sentiments 
généreux de Phomme à qui vous vous adressez, et vous osez 
espérer qu'il voudra bien tenir lieu de père à un orphelin. 

Une autre question qui a aussi son importance, c'est 
celle du traitement attaché aux fonctions que vous solli- 
citez. Novice dans les affaires, vous vous contenterez d'abord 
d'émoluments peu considérables, espérant les voir augmen- 
ter successivement, en raison des services de plus en plus 
importants que vous pourrez rendre. 

m. Octave, élève de rhétorique, demande au Ministre de 
l'intérieur une bourse, afin de pouvoir poursuivre ses études 
à l'université* 

CONSEILS. 

Commencez par l'énoncé clair de l'objet de votre de- 
mande et n'oubliez pas d'indiquer vos nom et prénom, 
ainsi que le lieu de naissance ou de résidence. 

Exposez modestement les titres qui peuvent vous aider 
à obtenir la faveur demandée : vos succès dansles études, 
la position peu aisée de vos parents, etc., etc. 

Terminez par une formule respectueuse. 
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IV. Un élève, sur le point de terminer ses études de col- 
lège demande au Ministre une dispense d'âge pour l'admis- 
sion à une école spéciale, 

CONSEILS. 

Supposons que vous soyez trop jeune de quelques mois. 
Après avoir énoncé avec brièveté et netteté l'objet de votre 
demande, vous exposerez respectueusement les raisons qui 
plaident en votre faveur : la perte de temps que vous occa- 
sionnerait ce retard, et les sacrifices que vos p»rents font de- 
puis si longtemps pour votre éducation vous font désirer 
d'acquérir une position le pi us tôt possible ; enfin le certificat 
qui accompagne votre pétition, atteste les succès que vous 
avez obtenus dans vos classes. 

V. La veuve d'un gendarme, dont le mari a péri dans l'exer- 
cice de ses fondions, demande une pension au roi, 

CONSEILS. 

Elle commence par faire connaître son nom, celui de son 
mari, et son domicile. 

Suit Texposé simple et clair du fait : son mari, ancien 
militaire et gendarme à la résidence de ...., a reçu le .... 
dans une rencontre avec des braconniers sur le territoire 
de . . . , une blessure à laquelle il a succombé le . . . , victime 
de ses devoirs; il n'avait pas voulu faire usage de ses 
armes. 

Rappelez les longues années de service (dont l'état est 
joint à la requête); exposez la misère dans laquelle il laisse 
sa femme et ses enfants en bas âge; elle a déjà vendu son 
mobilier pour subvenir aux frais de la maladie. 

Elle sollicite donc humblement une pension qui puisse 
Taider à élever sa famille. 

Formule finale. 
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VI. Lucien demande une place dans radminiatralion des 
postes [ou des cliemins de fer.) 

VIL Justine, qui vient d'obtenir le diplôme d'institutrice 
demande à être placée. (Même sujet pour jeunes gens.) 

VIII. Octavie, institutrice à Bruxelles^ postule une place 
vacante à l'école communale du village qu'habite sa mère. 
Elle veut désormais lui servir de soutien et de consolation. 
Elle désire ardemment échanger sa position actuelle contre 
une position' inférieure pour pouvoir vivre auprès de sa 
vieille mère infirme. (Même sujet pour jeunes gens : 
Théophile, etc.) 
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CINÇUIÈME SÉRIE. 

INVITATIONS, ENVOIS, OFFRES. 



MODÈLES. 
I. 

(invitation.) 

Montesquieu à l'abbé de Guasco. 

Bordeaux, le l«r août 1744. 

« L'abbé Venuti m'a fait part, mon cher abbé, de l'afflic- 
tion que vous a causée la mort de votre ami le prince Can- 
témir, et du projet que vous avez formé de faire un voyage 
dans nos provinces méridionales pour rétablir votre santé. 
Vous trouverez partout des amis pour remplacer celui que 
vous avez perdu; mais la Russie ne remplacera pas si aisé- 
ment un ambassadeur du mérite du prince Cantémir. Or 
je me joins à l'abbé Venuti pour vous presser d'exécuter 
votre projet : l'air, les raisins, le vin des bords de la Ga- 
ronne et l'humeur des Gascons sont d'excellents antidotes 
contre la mélancolie. Je me fais une fête de vous mener à 
ma campagne de la Brède, où vous trouverez un château, 
gothique à la vérité, mais orné de dehors charmants, dont 
j'ai pris l'idée en Angleterre. Comme vous avez du goût, 
je vous consulterai sur les choses que j'entends ajouter 
à ce qui est déjà fait ; mais je vous consulterai surtout sur 
mon grand ouvrage, {V Esprit des Lois), qui avance à pas de 
géant depuis que je ne suis plus dissipé par les dîners et 
les soupers de Paris. Mon estomac s'en trouve aussi mieux ; 
et j'espère que la sobriété avec laquelle vous vivrez chez 



Digitized by VjOOQ IC 



— 183 — 

moi sera le meilleur spécifique contre vos incommodités. 
Je vous attends donc cette automne, très-empressé de vous 
embrasser. » 

II. 

(invitation.) 

Florian à J/. Boissy d'Anglas, 

10 décembre 1789. 

« M. de Elorian a l'honneur de présenter son respect, 
ses hommages, sa foi, sa soumission, à monsieur le légis- 
lateur. Il prend la liberté de lui demander si dimanche, 20 
de ce mois, seul jour de la semaine ou monsieur le repré- 
sentant de la nation ne travaille pas au bonheur public, il 
voudrait faire l'honneur à M. de Florian de venir diner 
chez lui avec monsieur et madame de Saint-Etienne, qui le 
lui ont promis pour ce jour-là. M. de Florian s'est présenté 
à la porte de M. de Boissy pour lui faire cette prière; il n'a 
pas eu le bonheur de le trouver. 11 espère de son ancienne 
amitié qu'il voudra bien lui accorder sa demande. » 



1er Mootit. 1. Quel est l'objet de cette lettre? — 2. La première 
phrase nous met- elle au courant de la circonstance? — 3. Quel est le 
but de Montesquieu? — 4. Se borne-t il :• une simple invitation, ou 
bien donne-t-il des raisons séduisantes pour décider Tabbé de 
Guasco? Prouvez votre réponse en énumérant les diverses raisons qu'il 
fait valoir? — 5. Quel est le ton qui règne dans cette lettre? 

Ile MoniiB. 1. Quel est l'objet de la lettre de Floiian à M. Boissy 
d^Anglas? -— 2. Montrez que l'invitation est faite avec délicatesse sous 
tous les rapports : a) pour la dv férence témoignée à l'invité ; b) pour le 
choix des autres convives; c) pour la démarche faite en personne. — 
3. Quel est le ton de celte lettre? 
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III. 

(offre.) 
M'^'de la Fayette à J/"' de Sévigné. 

f ... Venons au fait : vous payez une pension à M. de 
Sévigné, vous avez ici un ménage : mettez le tout ensem- 
ble ; cela fait de l'argent, car votre louage de maison va 
toujours. Vous direz : mais je dois, et je payerai avec le 
temps. Comptez que vous trouverez ici mille écus, dont 
vous payerez ce qui vous presse, qu'on vous les prête sans 
intérêt, et que vous les rembourserez petit à petit, comme 
vous voudrez. Ne demandez point d'où ils viennent, ni de 
qui c'est ; on ne vous le dira pas ; mais ce sont des gens qui 
sont bien assurés qu'ils ne les perdront pas. Point de raison- 
nements là-dessus, point de paroles, ni de lettres perdues ; 
il faut venir : tout ce que vous m'écrirez je ne le lirai seu- 
lement pas. En un mot, ma belle, il faut venir, ou renon- 
cer à mon amitié, à celle de madame de Chaulnes, et à celle 
de madame de Lavardin ; nous ne voulons pas d'une amie 
qui veut vieillir et mourir par sa faute : il y a de la misère 
et de la pauvreté à votre conduite. Il faut venir dès qu'il 
fera beau. » 

IV. 

(envoi.) 
Florian à Gessner. 
Monsieur, 
« Vos ouvrages font le bonheur de ma vie ; et comme il 
est impossible que celui qui les a faits ne soit pas le meil- 

Illo wonÈiR. — 1. Quelle est l'offre faite par M"»® de La Fayette à 
y[me de Sévigné? — 2. Y met-elle de la délicatesse, aurtout en pa- 
raissant cacher le nom de la personne de qui vient le bienfait? — 3. 
Ist-ellc pressante dans son offre? Montrer qu'elle met tout en 
œuvre pour décider itt"»® de Sévigné à accepter sa proposition? 
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leur des hommes, j'espère qu'il me pardonnera de Timpor- 
tuner d'une lettre. 

Depuis mon enfance, la Mort d'Abel, Daphnis, les Idylles, 
le premier Navigateur, sont toujours dans mes mains. Je 
dois à ces lectures tout ce que j'estime de mon cœur. 

Mon admiration pour vos écrits m'a inspiré le désir de 
faire une pastorale ; je me suis aidé d'un fameux auteur 
espagnol qui avait votre génie, sans avoir votre douceur ; 
j'ai tâché d'habiller la Galatée de Michel Cervantes, comme 
vous, vous habille^ vos Chloés ; je lui ai fait chanter les 
chansons que vous m'aviez apprises , et j'ai orné son cha- 
peau des fleurs volées à vos bergères. 

Cette passion de vous ressembler m'a valu l'indulgence 
du public français. J'ose vous envoyer Galatée. « Allez, ma 
fille, lui ai-je dit, allez trouver le maître des bergers ; vous 
poserez doucement votre guirlande sur sa tête ; vous vous 
mettrez à genoux devant lui ; et quand il vous regardera en 
souriant, comme le bon Amyntas regardait la belle Philis, 
vous lui direz : Je viens mettre à vos pieds le tribut de res- 
pect et d'admiration que vous doivent tous les cœurs sen- 
sibles, et que mon père a plus de plaisir à vous payer qu« 
personne. 

J'ai l'honneur d'être. Monsieur, avec ces sentiments qui 
dureront autant que ma vie, etc. » 

V. 

(envoi.) 

Le prince de Condé à MM. de V Académie de Dijon. 

Paris , le 13 avril 1776. 

f Vous recevrez, Messieurs, dans quelques jours, une 

IVe MODfcLi. 1. Quel est l'objet de la lettre du prince de Condé aux 
membres de l'Académie de Dijon ? — 2. Exagèrc-t-il le prix de l'objtt 
qu'il envoie ? Prouvez le contraire par l'une de ses phrases. 
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caisse contenant des productions naturelles que j'ai reti- 
rées de mon cabinet de Chantilly pour ajouter à celui que 
vous formez. Je joins à ma lettre le catalogue de ce que la 
caisse contient. J'aurais bien désiré que cet envoi eût pu 
être plus considérable. Vous savez, Messieurs, quels sont 
les sentiments d'estime et d'amitié que j'ai pour vous. » 

Préceptes. 

Les lettres d'invitation, d'envoi, d'offre, floivent avoir 
comme qualités essentielles la simplicité et la grâce. (4) 

Une invitation doit être sympathique et pressante. 
On s'attache surtout à faire ressortir le plaisir que l'on 
éprouvera à recevoir la personne invitée; et l'on peut 
en même temps lui faire entrevoir les agréments que l'on 
tâchera de répandre sur les instants que l'on passera avec 
elle. Témoin l'invitation adressée par Montesquieu à Fabbé 
de Guasco. (P modèle, page 482.) (2) 

La lettre qui accompagne un envoi exige beaucoup de 
déli«atesse. Attacher trop de prix à l'objet que l'on donne, 
c'est imposer des remerciements exagérés. (3) 

Enfin dans les offres, de quelque importance surtout, il 
faut des précautions délicates pour ne pas froisser l'amour- 
propre. Sans doute, il est plus généreux d'offrir, de pré- 
venir une demande, que de l'accueillir quand elle est faite, 
et la véritable amitié va au-devant de l'ami malheureux, qui 
peut-être hésiterait à demander du secours. Mais l'amitié 
aussi doit être ingénieuse pour faire accepter ses bien- 
faits. (4) 



PKicBVTBs. l. Quelles sont les principales qualités des lettres d'i'ff 
vilation^ d'envoi et d'offre^ — 2. Comment doit être conçue une 
lettre d^invitation^ — 3. Une lettre d'envoi? — 4. Est-il plus gêné- 
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Atténuez la valeur du service que vous proposez, dites 
la peine que vous causerait un refus, inventez mille raisons 
pressantes pour obtenir le consentement de Tami que vous 
voulez obliger; enfin et surtout ménagez le sentiment de sa 
dignité et faites lui comprendre que dans une situation 
semblable vous accepteriez vous même l'offre que vous lui 
faites. (5) 

EXERCICES DE COMPOSITION. 

I' Sujet. Louis Joint une petite lettre pour Gustave à 
celle que son père écrit aux parents de son ami pour les 
inviter à la fête de la commune. (Même sujet pour demoi- 
selles.) 

CONSEILS. 

Vous profitez de la permission que votre père vous ac- 
corde pour renouveler à votre ami Vassurance de votre ten- 
dre affection et pour le presser vivement d'accompagner ses 
parents. Qu'il fasse provision de forces, car vous lui ferez 
arpenter vos bois. Pourquoi donc a-t-il tardé si longtemps 
d'y venir; si vous ne le connaissiez, ce peu d'empressement 
vous ferait douter de son amitié ; il faut donc absolument 
que dimanche prochain il vienne réparer ses torts. 

La fête ne sera ni bruyante ni considérable ; mais elle ne 
manquera pas de gaieté : une bonne promenade dans les 
bois, une bonne et longue causerie d'amis auront pour 
Gustave plus de charmes, à moins que son cœur ne soit 
bien changé. 



reux d'o/^Vtr que d'attendre qu'une demande nous soit faite? —5. 
Quel ssont les ménagements à prendre, surtout quand on fait une ofTrt 
de quelque importance ? 
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II. Après un refroidissement momentané, Pierre invite 
son ami Charles, (Même sujet pour demoiselles.) 

CONSEILS. 

Quinze jours sans se donner la main ! Et pourquoi ? Pour 
des bagatelles, un malentendu, un peu de vivacité réci- 
proque. (Expliquer le fait.) 

Cette interruption des rapports affectueux, cruelle pour 
tous deux, vous a mieux fait sentir le prix de l'amitié et va 
resserrer une liaison si nécessaire à votre bonheur. 

Invitez Charles à une réunion de famille. 

III. Edmond invite Lucas à venir passer quelques jours à 
la campagne. (Même sujet pour demoiselles.) 

CONSEILS. 

Il faut que tout concoure à lui promettre de l'agrément : 
belle saison, paix des champs, beautés de la nature, lever 
de Taurore, chant de Talouette matinale qui appelle le la- 
boureur dans les champs. 

Et Tamitié donc? et les bonnes causeries? et les souve- 
nirs du collège, etc, etc. ? 

Quels plaisirs vous vous promettez ! et, si vous en jugez 
par le cœur de votre ami, quelle joie pour lui aussi I 

IV. Joseph, en vacances dans son village, invite Arthur, 
convalescent, avenir se rétablir entièrement à la campagne. 
(Même sujet pour demoiselles.) Le séjour de la campagne 
est favorable à la santé ; distractions heureuses et char- 
mantes, etc. 

V. Ernest, de retour d'un voyage à Ostende, envoie quel- 
ques jolis coquillages de mer à son ami Jules. — C'est bien 
peu de chose ; mais que votre ami y voie la preuve qu« 
vous ne l'avez pas oublié, quoiqu'il fût loin de vous. 
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III. Ernest invite Alfred à un dîner champêtre que son père 
donnera dans un petit hermitage. 

Vous seriez heureux s'il consentait à venir compléter 
cette petite réunion. Il connaît vos goûts qui sont les siens. 
Pas de cérémonies. Les personnes qu'il y rencontrera sont 
vos amis et les siens. La franchise et la bonne amitié feront 
tous les frais. 

Vous comptez donc avec toute assurance sur lui. 

IV. Louise invite Adèle à une fête de famille. 

Vous avez fôté hier votre bonne mcre qui, voulant rendre 
fête pour fête, a organisé une petite soirée de famille. 
Elle veut aussi qu'Adèle y soit : vos plaisirs ne seraient 
pas complets si elle vous manquait. Vous la priez de venir 
de bonne heure. Vous comptez bien fermement sur elle, et 
toute votre famille joint ses instances aux vôtres. 

II. Constant est allé pour la première fois à la chasse. Il 
envoie à son ami les deux perdreaux qu'il a tirés, — Vous 
avez voulu que votre première capture fut pour votre bon 
camarade, et vous la lui expédiez tout de suite. Vous êtes 
trop fatigué pour lui faire le récit de votre journée et vous 
prétendez lui raconter tous les détails de la chasse. Vous 
remettez cela à bientôt. 

III. Zoé envoie son portrait à son amie Sophie, 

Puisqu'elle ne veut pas faire un voyage pour venir vous 
voir, vous allez vous transporter auprès d'elle pour y rester 
aussi longtemps qu'il lui plaira de vous accorder un petit 
coin bien obscur. Vous n'attachez pas une bien grande im- 
portance à votre cadeau en lui-même, mais toutefois c'est 
la ressemblance de l'amie la plus dévouée» 
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Votre premier projet était de le dessiner de votre main, 
mais, réflexion faite, vous avez jugé qu'il valait mieux qu'il 
fut bien fait de la main d'un autre que mal ressemblant de 
la vôtre. 

Vous terminez par Fassurance de votre amitié. 

IV. Céline envoie à Flore un joli 'petit ouvrage de main 
que son amie a admiré dans une visite qu'elle lui a faite. 

APPEIMDICE. 

BILLETS D'INVITATION ET D'ENVOI. 

MODÈLES. 
I. 
M*** aura dimanche au soir chez lui une réunion de quelques bons 
amis ; il s'estimerait heureux si Monsieur *** venait embellir cette 
petite fête, ainsi qu'il a l'honneur de l'en prier. 

II. 

Monsieur *** serait bien aimable s'il pouvait Tenir dîner demain 
ehes M*** qui l'en prie avec instance, en lui renouvelant l'expression 
de son amitié dévouée. 

m. 

M. et Mad. *** prient Monsieur *** de leur faire l'honneur de venir 
dîner chex eux, mercredi à deux heuies. 

R. S. V. P. 
IV. 
Les affaires et les ennuis continuent à me tourmenter. Je vous 
attends à dîner aujourd'hui; venez jeter quelques fleurs sur ma vie. 

(M«n<» de ***.) 

V. 

Je reçois ce soir quelques personnes dans l'intimité; la réunion ne 
serait pas complète si vous y manquiez : aussi je compte sur tous e^ 
je ne suis disposé à admettre aucune excuse. L'amitié est exigeante. 
— A ce soir. 

VI. 

M*** a l'honneur (ou : j'ai Thonneur) de présenter son (mon) res- 
pect à M*** et de le prier d'agréer ce petit panier de fruits, qu'il 
prend (que je prends) la liberté de lui envoyer. 
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Précepteif. 

Les billets d'invitation et ceux qui accompagnent un 
présent doivent avant tout se distinguer par la concision et 
par la simplicité. (4) Toute recherche de Tesprit y serait 
ridicule et déplacée, mais on ne doit pas rejeter un mot 
agréable ou ingénieux quand il vient se placer naturelle- 
ment sous la plume. (2) 

On se sert ordinairement de la troisième personne dans 
les billets, ce qui malheureusement prête souvent à Tamphi- 
bologie. Si j'écris, par exemple : « M. V. prie M. T. de 
vouloir bien dîner chez tiii » , au point de vue de la gram- 
maire rigoureuse, mon billet ressemble autant à une mau- 
vaise plaisanterie qu'à une invitation sérieuse. (3) 

f M. de Morfontaine, prévôt des marchands de Paris, 
avait eu de la Cour la permission d'acheter la charge de 
secrétaire de l'ordre du Saint-Esprit, charge recherchée, 
en ce qu'elle donnait le droit de porter le cordon bleu, et 
ne se conférait, par cette raison, qu'aux magistrats de la 
haute robe. Il crut devoir en faire part à M. Bo'\ premier 
échevin. Le billet fut conçu en ces termes : 

« M. le PréTot des marchands a l'honneur de prévenir H. Bo** que 
S. M. Tient de lui accorder l'agrément de la charge de secrétaire de 
l'ordre du Saint-Esprit. » 

€ Ce lui trompe M. Bo*** ; il prend la chose pour lui- 
même, éveille sa femme, se fait habiller, et court chez le 
chef de l'hôtel-de-ville, pour faire ses remerciements, t Vous 
ne m'en devez point, lui dit M. de Morfontaine étonné ; ce 



1. Quelles sont les qualités essentielles des billeis d'invitation et 
d'envoi f — 2. La simplicité exclut-elle un mot ingénieux? — 3. 
L'usage de la troisième personne dans les billets ne présente t-il pas 
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sont tout au plus des compliments sur la grâce que je 
reçois ; c'est moi qui suis secrétaire de Tordre. • 

Il est aisé de se peindre Tembarras de Thomme qui 
s'était si étrangement mépris : une expression équivoque 
avait causé la bévue. (4) 

On Teùt évitée en écrivant le billet à la première per- 
sonne, ;'(?; ou bien en prenant une autre tournure, par 
exemple : 

« M. de Morfontaine Tient d'obtenir l'agrément de la Cour pour la 
charge de secrétaire de l'ordre du Saint-Esprit j il a l'honneur d'eu 
prévenir W. Bo**, eic, » (5) * 

Il serait donc préférable, dans l'intérêt de la correction 
et de la clarté, d'adopter parfois la forme ordinaire des 
lettres et d'abandonner l'usage de la troisième personne 
quand elle prête* à Tamphibologie. (6) 

Les réponses aux billets doivent être écrites avec la même 
concision. 

On est dispensé de répondre aux billets d'invitation 
quand il s'agit de grandes réceptions, 

SUJETS. 

I. Edmond invite Hector à l'accompagner dans une partie 
de chasse. 

IL Louis demande à Charles s'il peut le prendre en pas- 
sant, à telle ou telle heure, pour faire une promenade. 



d'inconTénients? Donnez un exemple. — 4. Bacontez le quiproquo 
plaisant auquel donna lieu un billet de M. de llforfontaine. — 5. Com- 
ment eût-on évité l'équivoque? — 6. Quelle conclusion tirez-vous d% 
«csfaits? — 7. Comment doivent être conçues les réponses auiL billets 
4'iBvitatioii ou d'envoi? Quand est-on dispensé de répondre ? 
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Les billets s'emploient aussi pour annoncer une nou- 
velle, pour s'informer de la santé d'un ami, etc., etc. (1) 

ExE»iK9 : — M. 0... Tient de gagner son procès. Il en doit la pre- 
mière nouvelle à M. T.., qui a bien touIu y prendre un si Tif intérêt. 

Mii« C... envoie savoir des nouvelles de la santé de MUe L..., à qui 
elle fait les plus tendres compliments. Elle espère que son indispo- 
sition n'aura pas de suite. 

J'apprends à l'instant que W^ ]H... est souffrante depuis plusieurs 
jours, et je ne puis attendre plus longtemps pour prendre de ses nou- 
velles, en attendant que je puisse lui faire une visite. 

RiroRSB. Milo IV.,. est bien reconnaissante à H<n<) T... de son affec- 
tueux intérêt. Grâce à Dieu, cette indisposition, qu'on a exagérée, 
n'a eu aucune suite, et c'est elle-même qui ira rassurer H™» T... et 
lui prouver, en l'embrassant chez elle, qu'elle se porte à ravir. 



1 . Les billets ont-ils parfois un autre but que de faire use invita- 
tion ou d'accompagner un envoi? 
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SIXliME SÉRIE. 

DES LETTRES DE REMERCIEMENTS. 

AmUyse de modèlea. 

P' MODÈLE. 

itf°»* de St.'Géran à M"^* de Maintenon, 

« Point de procédé, Madame, plus généreux que le TÔtre : à inon 
insu vous demandez une grâce pour mot, vous l'obtenez et vous lais- 
sez à M. de Pontchartrain à me l'apprendre ! En vérité, la somme dont 
le roi augmente ma pension est trop considérable ; je n'aspirais qu'à 
une vie commode, et vous m'en procurez une agréable ! Il me serait 
bien difficile de vous exprimer ce qui se passe dans mon cœur sur vos 
bontés pour moi ; il en est pénétré, et je ne puis m'empêcher de vous 
dire tout grossièrement que je vous aime comme ma vie. Je fais mar- 
cher mon profond respect après les sentiments les plus tendres ; ce 
n'est point le cérémonial de la cour, mais c'est celui du cœur. » 

Cette lettre commence par un hommage rendu à la déli- 
catesse de M°** de Maintenon : « A mon insu vous deman- 
dez une grâce pour moi, vous Yobtenez et vous laissez à 
M. de Pontchartrain à me l'apprendre » ; cette manière 
ingénieuse d'échapper aux remerciements double le prix 
du bienfait et doit servir de leçon à ceux qui peuvent obh- 
ger les autres. (2) 

Puis, M""" de St-Géran rehausse l'importance du service 
qui lui a été rendu : « En vérité, la somme dont le roi aug- 
mente ma pension est trop considérable; je n'aspirais qu'à 
une vie commode, et vous m'en procurez une agréable. » 
C'est un devoir, dans une lettre de remerciement, de 

1er MODkLE. 1. Qucl cst l'objct de cette lettre ? — 2. Mme de St-Géran 
commence-t-elle par rendre hommage à la délicatesso de sa bienfai- 
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donner au service rendu tout le prix dont il est suscep- 
tible. (3) 

Les procédés de M"* de Maintenon ont inspiré à M**"* de 
St.-Géran la reconnaissance la plus sincère et la plus vive : 
« // me serait bien difficile de vous exprimer ce qui se passe 
dans mon cœur sur vos bontés pour moi; il en est pénétré 
et je ne puis m'empêcher, etc. » (4) 

Enfin il est nécessaire que le cœur ait plus de part aux 
remerciements que Tesprit ; et M"® de St-Géran en a tenu 
compte : « Ce n'est point le cérémonial de la cour, c'est 
celui du cœur. » (S) 

Le ton de cette lettre est tendre et respectueux. C'est le 
langage de la reconnaissance. (6) 

IP MODÈLE. 

J/. de la Bruyère à M. le comte de Bussiy 1691. 

• Si vous ne vous cachiez pas de vos bienfaits, Monsieur, 
vous auriez eu plus tôt mon remerciement. Je vous le dis 
sans compliment, la manière dont vous venez de m'obliger 
m'engage pour toute ma vie à la plus vive reconnaissance 

trice? En quoi consiste cette délicatesse? — 3. Exagère -t-olle l'im- 
portance du serTice qu'on lui a rendu? Est-ce un devoir d'agir 
ainsi dans une lettre de remerciement ? — 4. La reconnaissance de 
Mine de St-Gëran est-elle bien ûncère et bien vive ? — 6. faut-il faire 
parler l'esprit ou le cœur dans ce genre de lettres? — 6. Quel est le 
ton qui règne dans la lettre de M*»* de St-Géran ? 

Ile MODBit. 1 . Réduisez ce second modèle à l'idée simple. — 2. Cette 
lettre débute-t-elle de la même manière que la précédente, c'est à 
dire par un hommage rendu à la délicatesse du bienfaiteur? Compa- 
rez entre elles les phrases dont le fond est le même dans ces deuK 
modèles. — > 3. M. de la Bruyère donne-t-il aussi l'assurance de sa gra- 
titude? — 4. Sa reconnaissance est-elle eiprimée énergiquement? -~ 
5. 5 Je voui le dis sans compliment, jt Cette réflexion ne oous proure- 
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dont je puisse être capable; Vous aurez bien de la peine 
à me fermer la bouche ; je ne puis me taire sur une action 
aussi généreuse. 

Je vous envoie, Monsieur, un de mes livres des Caractè- 
res, fort augmenté, et je suis avec toute sorte de respects 
et de gratitude... » 

IIP MODÈLE. 

P.-Z. Courier à M. le Général **\ à Naples. 

Vérone^ le 31 janvier 1808. 

i Mon général, j*ai chargé M. Desgoutins de vous payer 
en or 945 fr. Je vous prie d'agréer en même temps mes 
remerciements. Le service que vous m'avez rendu, quoique 
venant fort à propos, m'a bien moins touché que les ma- 
nières pleines de bonté dont vous l'accompagnâtes. Je sens 
qu'en vous rendant votre argent, je ne suis pas quitte en- 
vers vous, et malheureusement je ne pourrai jamais vous 
être bon à rien. Mais ma reconnaissance, tout impuissante 
qu'elle est, ne me pèse point du tout, et je trouve du plai* 
sir à vous être obligé toute ma vie. » 

t-elle pas que le cœur a plus de part à ses remerciements que Tes- 
prit. — 6. « Je voua envoie un de me» livres, etc. » Cela est-il en 
rapport avec la reconnaissance exprimée ? — 7. En résumé, cette let- 
tre ne présente-t-elle pas absolument le même fond que la précé- 
dente ? — 8. Quel en est le ton et pourquoi ? 

m* MODkLB. — 1. Quel est le but de cette lettre ? — 2. Courier fait- 
il ressortir la manière dont le service a été rendu ? — 3. Serait-il dé- 
licat de se croire entièrement libéré à l'égard d'une personne en lui 
remboursant la somme qu'elle a eu l'obligeance de nous prêter? — 
4. Trouvez-vous ici le langage de la reconnaissance? — 5. Pourquoi 
Courier ajoute-t-il que sa reconnaissance n'est pas un fardeau pour 
lui, et que bien au contraire il la regarde comme un devoir bien doux 
i remplir? Trouvez dans cette réflexion l'éloge du bienfaiteur et 
tn même temps celui de l'obligé. — 6. Quel est le ion de cette lettre? 
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MODÈLES DE LECTURE. 
h 

Florian à M. de Boissy'd*Anglas, 

23 Thermidor, an 11^ 

c Recevez, mon cher bienfaiteur, les tendres actions de 
grâces que je vous dois pour Tintérêt que vous avez pris 
à mon sort, pour les démarches que vous avez faites, pour 
la liberté, qui m'est bien plus douce en la rapportant à vo» 
soins. Elle est le premier des biens ; mais le premier des 
plaisirs est la reconnaissance, et c'est vous qui me prouvez 
cette sentimentale vérité. 

En sortant de prison, j'ai couru chez vous. La loi me 
défendait de vous attendre ; il fallait la loi pour m'empê- 
cher de jouir de ce bonheur. Accordez-le moi , mon ami^ 
en venant promptement me voir ; venez dîner dans ma 
retraite; venez me voir reprendre mon luth, couvert déjà 
de poussière, et sur lequel je vais chanter d'une voix plus 
forte la liberté et l'amitié. 

Adieu, mon bienfaiteur; venez aussitôt que le noble mé- 
tier que vous avez pris d'être utile vous laissera un mo- 
ment ; donnez-le moi, ce moment. Je ne sentirai tout à fait 
ma liberté qu'en vous embrassant. » 

n. 

Gesner à Florian. 

(Voir IV« modèle, page 184.) 

« Oui, j'ai reçu votre lettre si obligeante, et la Galatée. 
Tout ce que je pourrais dire pour excuser le retard de ma 
réponse et de mes remerciements ne m'excuserait pas ; 
mais il est pourtant vrai qu'une indisposition, qui m'a tour- 
menté presque tout l'hiver, m'avait mis dans une inaction 
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entière. Le printemps vient me guérir : mon premier soin 
est de vous écrire. 

Galatée est amvée, et m'a remis la guirlande que son 
père m'avait destinée. Ah ! qu'elle m'a fait passer d'heures 
. délicieuses pendant l'hiver! Depuis le commencement des 
beaux jours, elle m'accompagne dans mes promenades so- 
litaires, et les beautés de la nature donnent la disposition 
de sentir doublement son prix. Quelle naïveté ! quelle sen- 
sibilité ! quelle grâce dans tout ce qu'elle dit ! Espagnole 
d'origine, cela lui donne un air romanesque qui la rend 
encore plus intéressante. Si vous lui donnez des sœurs 
aussi aimables qu'elle, elle me sera toujours la plus chère, 
puisqu'elle a été la première par laquelle vous m'avez 
assuré de votre amitié. 

J'ai l'honneur d'être, avec l'estime et l'attachement le plus 
tendre, Monsieur, votre... » 

m. 

J,'J, Rousseau à i/""' Bourrette, 1734. 
iL Recevez, Madame, mes très-humbles remerciements 
des vers que vous m avez fait l'honneur de m'envoyer. Leur 
éloge m'est interdit, puisqu'ils semblent destinés au mien ; 
et vous pardonnerez sans doute un peu de grossièreté à un 
homme aussi peu accoutumé à recevoir des compliment» 
qu'à en fair£ ; mais rien ne m'empêchera de rendre, en 
toute occasion, justice à vos talents, qui m'étaient connus, 
ni d'être toute ma vie, avec reconnaissance et respect, 
Madame... i> 

IV. 

Fénelon au maré4:hal de Noailles. 

-mw Septembre 1690. 

Monsieur, ^ 

t On ne peut ressentir plus vivement que je le fais jus- 
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qu'au fond du cœur, toutes les bontés que mon frère me 
mande que vous avez pour lui ; j'en serais honteux, si je 
ne savais le plaisir que vous prenez à en faire. Me voilà 
hors d'état de m'acquitter jamais du quart de mes dettes 
envers vous : mais vous êtes si bon qu'il est doux de vous 
devoir. J'espère que Dieu vous payera ; c'est à lui que je 
renvoie hardiment mes dettes. C'en sera une grande, si 
vous tirez un malheureux d'un état violent, pour le mettre 
en chemin de faire comme un autre, » 



Boileau au comte d'Ericeyi'a. 

€ Bien que mes ouvrages aient fait de l'éclat dans le 
monde, je n'en ai point conçu une trop haute opinion de 
moi-même; et si les louanges qu'on m'a données m'ont 
flatté assez agréablement, elles ne m'ont pourtant point 
aveuglé ; mais j'avoue que la traduction que Votre Excel- 
lence a bien daigné faire de mon Art poétique, et les éloges 
dont elle l'a accompagnée, en me l'envoyant, m'ont donné 
un véritable orgueil : il ne m'a pas été possible de me croire 
un homme ordinaire, en me voyant si extraordinairement 
honoré ; et il m'a paru que d'avoir un traducteur de votre 
capacité, de votre élévation, était pour moi un titre de 
mérite qui me distinguait de tous les écrivains de notre 
siècle. Je n'ai qu'une connaissance très-imparfaite de votre 
langue, et je n'en ai fait aucune étude particulière. J'ai 
pourtant assez bien entendu votre traduction, pour m'y 
admirer moi-même, et pour me" trouver beaucoup plus 
habile écrivain en portugais qu'en français. En effet, 
vous enrichissez toutes mes pensées en les exprimant; 
tout ce que vous maniez se change en or; les cailloux 
mêmes, s'il faut ainsi parler, deviennent des pierres 
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précieuses entre vos mains. Jugez, après cela, si vous devez 
exig^ de moi que je vous marque les endroits où vous 
pouvez vous être un peu écarté de mon sens ; quand, à la 
place de mes pensées, vous auriez, sans y prendre garde» 
prêté quelques-unes des vôtres, bien loin de m'employer à 
les faire ôter, je songerais à profiter de votre méprise, et je 
les adopterais sur-le-champ, pour me faire honneur. Mai» 
vous ne me mettez nulle part à cette épreuve ; tout est éga- 
lement juste, exact, fidèle dans votre traduction ; et bien 
que vous m'y ayez fort embelli, je ne laisse pas de m'y re- 
connaître partout. » 

VI. 

Le Fontenelle au roi de Pologne Stanislas. 
Sire, 
f Jugez de ma reconnaissance de la grâce que Votre Ma- 
jesté m'a faite en m'accordant une place dans son académie 
de Nancy, par l'idée que j'en ai. Je me crois dans le même 
cas que si l'empereur Marc-Aurèle m'avait admis dans une 
compagnie qu'il eût pris soin d'établir et de former lui- 
même. I 

FRAGMENTS. 
VII. 

i ... En vous remerciant, Monsieur, de vos bontés et de 
votre ouvrage sur la cause générale des vents, du temps de 
Voiture on vous aurait dit que vous n'avez pas le vent 
contraire en allant à la gloire... » {Voltaire à M. d'Alembert.) 

VIII. 

• Vous ne serez pas remercié, puisque vous ne voulez 
pas l'être; mais la reconnaissance ne perd rien au silence 
que vous m'imposez, i (Jf°* de Maintenons) 
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IX. 

f J'apprends, Monsieur, le détail des obligations que je 
vous ai. Vous n'êtes pas de ces gens qui souhaitent du bien 
à leurs amis, vous leur en faites. D'autres diraient. Com- 
ment se tirer a-Uon de là? la chose est embarrassante; et 
quand ils auraient plaint leur homme, ils le laisseraient là 
et iraient souper. Pour vous, vous raccommodez tout ; et 
très- vite et très-bien, et vous servez vos amis de toutes 
façons... » {Voltaire.) 

A.. 

« Est-il possible. Monsieur, que vous vous soyez souvenu 
de la misérable petite breloque que j'avais pris la liberté 
devons demander! J'ensuis ravie, non pas pour elle, 
dont je ne me soucie en vérité point du tout ; mais parce 
que cette attention de votre part me marque la continua- 
tion de l'honneur de votre amitié qui me flatte et m'est 
extrêmement précieuse. Je vous remercie donc, et vous prie 
de ne plus penser à cette boite. Nous sommes gens qui 
donnons dans le monde, et qui ne voulons point de vieil- 
leries : c'est bien assez d'être soi-même une antique, sans 
en orner ses poches. » (Jlf"' de Simiane.) 

XL 

« Il y a du plaisir, mon cher ami, à vous donner des com- 
missions, tant vous vous en acquittez bien. On ne peut ren- 
dre service ni mieux, ni plus promptement. » (Voltaire.) 
Préceptes. 

« Celui-là peut prendre, qui goûte un plaisir aussi dé- 
lieat à recevoir que son ami en sent à donner. » 

Cette pensée de La Bruyère nous enseigne les obligations 
que nous impose un bienfait reçu. (1) 

1. Citez une pensée de La Bruyère relative aux obligations que nous 

9. 
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La reconnaissance est en effet un devoir sacré, et négli- 
ger d'adresser des remerciements à une personne qui nous 
a obligés, serait une inconvenance impardonnable. (2) 

Les modèles que nous venons d'étudier nous enseignent 
la manière dont une lettre de remerciement doit être conçue. 

Notre premier devoir est de faire ressortir l'importance 
du service et le prix que nous y attachons. (3) 

De là nous sommes naturellement amenés à vanter le 
crédit, l'obligeance, la générosité de celui à qui nous en 
sommes redevables. Mais que l'éloge soit délicat et n'alarme 
point la modestie du bienfaiteur. (4) 

L'expression de notre reconnaissance est le point le plus 
important dans ce genre de lettres. « L'ingratitude, dit 
M"* de Sévigné, attire les reproches, comme la reconnais- 
sance attire de nouveaux bienfaits. > (5) 

Mais ici même il faut de la délicatesse : faites compren- 
dre que la reconnaissance, qui pour tant d'autres est un 
fardeau, n'est pour vous qu'un devoir bien doux à rem- 
plir. (6) 

Enfin les remerciements doivent être proportionnés à 
l'importance du service, et le ton doit être réglé d'après la 
qualité du bienfaiteur et la nature des relations que l'on a 
avec lui. (7) 



impose un bienfait reçu. — 2. Peut-on omettre d'adresser de» remer- 
ciements à une personne qui nous a obligés? — 3. Quel est noire pre- 
mier devoir dans une lettre de remerciement? — 4. Comment faut-il 
faire l'éloge* du bienfaiteur? — 5. Quel est le point le plus impor- 
tant dans une lettre de remerciement? Citez à ce propos une pensée 
de M»ne de Sévigné. — 6. Faut-il de la délicatesse dans rexpreasion de 
la reconnaissance même? — 7. Quelle est la mesure qu'il importe de 
g;arder dans nos remerciements, et quel est le ton qui doit y régner? 
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EXERCICES DE COMPOSITION. 

I" SUJET. 

Louis remercie Emile d'un cadeau que celui-ci lui a fait 
'pour un service rendu. (Même sujet pour demoiselles.) 

COiNSEILS. 

Vous commencerez par peindre votre embarras : vous ne 
savez si vous devez le remercier ou lui faire des reproches. 
Pourquoi donc un si magnifique cadeau en échange d'un 
service presque insignifiant que vous avez eu tant déplai- 
sir à lui rendre. 

Vous vous promettez bien de lui dire en personne, dès 
que Toccasion s'en présentera, combien vous trouvez sa re- 
connaissance exagérée. 

Ce que vous avez fait pour lui, ne Vaurait-il pas fait 
pour vous? Vous lui en auriez su gré, sans doute, mais 
vous auriez craint 'de l'embarrasser en lui ofiù*ant un ca- 
deau d'un si grand prix. 

IL Ernest remercie Joseph en renvoyant les livres que 
celui-ci a eu Vohligeance de lui prêter. (Même sujet pour 
demoiselles.) 

CONSEILS. 

Dites l'agrément que vous avez trouvé dans la lecture 
de ces livres. Le Bobinson suisse, en particulier, vous a 
beaucoup amusé avec ses descriptions pittoresques, etc. 

Vous espérez que Joseph vous en prêtera encore d'au- 
tres. Cette fois vous désirez un ouvrage qui traite des 
sciences naturelles ; vous voulez vous instruire en vous 
amusant. 

Remerciements pour le passé, et pour l'avenir, car vous 
comptez mettre souvent à contribution l'obligeance de votre 
ami. 
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m. Gustave forcé de renoncer à ses études pour aider son 
père dans le commerce, remercie son directeur des soins et 
des bontés dont il a été l'objet pendant tout le cours de ses 
études. (Même sujet pour demoiselles.) 

COSSEILS. 

Qfue de jeunes geus oublient ce qu'ils doivent à leurs 
maîtres et ne tiennent pas assez compte de rattachement 
qu'on leur porte ! Une fois sortis de la pension ou du collè- 
ge, ils s'imaginent qu'on les oublie, comme ils le font eux- 
mêmes. 

Ne donnez pas dans ce travers, dans cette ingratitude. 
La reconnaissance envers vos bienfaiteurs est le cachet 
d'une bonne éducation. 

Commencez votre lettre paî l'expression du regret que 
vous éprouvez de devoir renoncer à vos études. Vous étiez 
si heureux dans cette maison : vous j laissez des amis si 
affectueux, des maîtres si bienveillants et si dévoués. C'est 
maintenant surtout que vous appréciez ces avantages bien 
mieux qu'auparavant. 

Mais enfin, il vous faut obéir à la nécessité. Vous êtes 
l'aîné de la famille, et la reconnaissance filiale vous fait un 
devoir d'aider votre père, qui s'est sacrifié si longtemps 
pour vous et qui maintenant sent déjà les fatigues de l'âge. 

Vous remerciez votre ancien directeur de toutes les 
bontés qu'il a eues pour vous, et vous osez espérer qu'il 
voudra encore, comme par le passé, vous aider de ses con- 
seils. Vous lui demandez la permission de lui écrire de 
temps en temps. 

IV. Céline, pensionnaire à ,.., remercie sa maman dont 
elle vient de recevoir le portrait en médaillon» (Même su- 
jet pour jeunes gens.) 
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Commencez par exprimer votre bonheur. La possession 
de ce portrait vous console de la séparation. . 

Ce portrait ne vous quitte pas, il repose toujours sur 
votre cœur. Désormais vous n'êtes plus seule, vous croyez 
être auprès de votre mère ; vous lui confiez vos impres- 
sions : quand vos pensées sont gaies, sa figure vous semble 
radieuse ; quand vous êtes triste , on dirait que son front 
se voile. 

Le soir, quand vous faites votre prière , vos yeux s'atta- 
chent encore sur ce portrait bien-aimé, et les lèvres en- 
tr'ouvertes de votre mère semblent murmurer en même 
temps que vous les saintes paroles qu'elle vous a apprises. 

Le matin, à votre réveil, votre première pensée est pour 
elle. 

V. Oscar remercie Jules, qui lui a envoyé du gibier. 

CONSEILS. 

Vous recevez à l'instant même un magnifique lièvre et 
de gros et gras perdreaux, par un commissionnaire aussi 
discret, aussi muet que le gibier qu'il apporte. 

Ce cadeau anonyme vous aurait longtemps intrigué, si 
vous ne vous étiez souvenu de certains détails de la der- 
nière conversation avec votre ami : le coupable ne peut 
être que lui. Du reste, à la beauté du gibier, à la sûreté 
du coup, vous avez reconnu l'habile chasseur. 

Comment le remercier? C'est embarrassant. Vous aimez 
mieux vous tirer d'affaire en le grondant bien fort de vous 
avoir envoyé la plus belle partie de sa chasse. Vous ne lui 
pardonnerez qu'à une seule condition, c'est qu'il vienne 
manger sa part de ce superbe envoi. 

Quelques bons amis seront de la partie. 

Ton : affectueux et enjoué. 
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VI. Nodier à ii"* Fanny Robert, jeune sourde-muette, qui 
lui avait fait cadeau d'un joli dessin fait de sa main. 

CONSEILS. 

Il la remercie vivement. Qu elle ne regrette pas le sens 
dont Dieu l'a privée : c'est qu'il hésitait à la faire âme ou 
corps, et les misérables organes du vulgaire seraient une 
disgrâce pour les anges. La parole est si peu de chose î 
Nodier en voit une nouvelle preuve dans Fimpuissance où 
il se trouve de peindre son admiration et sa reconnaissance. 
Il ne peut pas lui exprimer ce qu'il sent ; qu'elle le cherche 
dans son propre cœur. 

Il termine par de nouveaux remerciements. 

VII. Le comte Joseph de Maistre remercie la baronne de 
P*** d'avoir donné riiospitalité à son fils Rodolphe, 

Remerciements; désir de pouvoir en faire autant à 
l'égard du fils de la baronne. Rodolphe est revenu tout 
enchanté des politesses dont il a été l'objet. Il connaissait 
déjà la baronne, pour l'avoir vue à Lausanne ; mais il y a 
dix ans, et il n'en avait alors que six. Il termine par une 
courte réflexion sur la rapidité du temps. 

VIII. Ernestine à sa sœur aînée, Louise, qui lui a fait 
cadeau d'un joli bracelet. 

Vous pensiez à Louise et au bonheur de posséder une 
sœur aussi aimante, aussi dévouée, quand on est venu 
vous annoncer ce matin que quelqu'un vous demandait au 
parloir. Vous croyez que c'est Louise, vous volez vers elle- 

C'était la vieille bonne qui vous apportait un écrin, con- 
tenant un joli bracelet. Aussitôt vous devinez que c'eSt un 
cadeau fait à Louise et dont elle se prive pour vous faire 
plaisir. Vous interrogez la bonne, mais on lui a recom- 
mandé le secret. Du reste, vous n'avez pas besoin de ses 
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aveux ; vous connaissez votre bonne sœur. Vous lui expri- 
mez votre reconnaissance. 

iX. Charles remercie une personne qui l'a protégé au 
sortir du collège et lui a fait obtenir une pluce dans une 
maison de commerce. 

Supposez que vous êtes déjà installé depuis quelque 
temps dans vos nouvelles fonctions. 

Vous vanterez les avantages de votre position, et les 
égards de votre patron, que vous attribuez aux bonnes re- 
commandations de votre protecteur. 

Vous lui direz aussi les efforts que vous faites pour vous 
rendre digne de cette bienveillance ; vous tâcherez de ren- 
dre à votre chef des services, qui deviendront encore plus 
importants, lorsque vous serez initié aux affaires. 

X. Georges a tiré un numéro heureux pour la milice. 
Son père lui a montré une lettre de son oncle qui s'enga- 
geait à le racheter dans le cas où Georges serait tombé 
dans la conscription. Georges annonce à son oncle la bonne 
nouvelle, et le remercie avec effusion de ses intentions 
généreuses. 

XI. Zoé a fait présent à sa cousine Laure des premières 
broderies faites de sa main. Laure la remercie. Ce cadeau 
est précieux à ses yeux. Laure, qui se connait en petits 
ouvrages de ce genre, félicite Zoé sur son habileté et sur 
son bon goût. La lettre qui accompagnait le cadeau est 
aussi gracieuse que Touvrage même. 

Xn. Jules remercie son ami Ernest qui lui a rapporté 
des coquillages d'Ostende. (Voir sujet V, page 188.) 

Il espère avoir le plaisir de lui offrir aux prochaines va- 
cancss un joli volume illustré, que son père lui a promis. 
Mais Alfred ne doit pas s'y tromper ; ce n'est pas pour 
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s'acquitter envers lui qu'il lui donuera ce volume. Il met- 
tra toujours le cadeau de son ami bien au-dessus du sien. 
Seulement il veut que celui-ci possède également un sou- 
venir d'amitié. (Même sujet pour demoiselles.) 

XIII. Lucie, dans une visite à Adrienne, avait adniiré 
un joli ouvrage de main. Son amie s'est empressée de lui 
en faire cadeau. Lucie l'en remercie vivement, mais en 
même temps elle se reproche d'avoir provoqué ce cadeau 
par son indiscrétion. La surprise a doublé la valeur du 
présent. 

XIV. Victor, de retour chez ses parents, remercie M***, 
le père de son ami, de l'affectueuse hospitalité qu'il a reçue 
chez lui pendant quelques jours de^vacances. 



Réponses aux lettres de remerciemeDts. 

MODÈLES. 
I. 

Jl/"* de Sévigné à 3L de Bussi, 1678. 

« Je vous avoue, mon cher cousin, que je ne savais nul- 
lement l'intérêt que vous preniez aux gens à qui j'ai trouvé 
occasion de faire plaisir. Je me suis tenue trop heureuse 
qu'un honnête homme ait voulu une si petite chose qui 
dépendait de moi. J'étais sur le point de le remercier de 
l'avoir acceptée, lorsque j'ai vu qu'il ne tenait qu'à moi 
d'en recevoir un remerciement de vous. Mais je ne veux 
point vous tromper, mon cher cousin, ni vous faire valoir 
ce qui n'en vaut pas la peine, et ce que je n'ai point fait 
pour l'amour de vous. » 
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IL 

M"^^ de Sévigné à M. de Pompone, 

€ Si vous continuez à vous plaindre de la peine que je 
prends à vous écrire, et à me prier de ne point continuer, 
je croirais que c'est vous qui vous ennuyez de lire mes let- 
tres, et que vous vous trouvez fatigué d'y faire réponse ; 
mais sur cela je vous promets encore de faire mes lettres 
plus courtes, si je puis ; et je vous acquitte de la peine de 
me répondre, quoique j'aime encore vos lettres. Après ces 
déclarations je ne pense pas que vous espériez d'empêcher 
le cours de mes gazettes. Quand je songe que je vous fai» 
un peu de plaisir, j'en ai beaucoup. Il se présente si peu 
d'occasion de témoigner son estime et son amitié, qu'il ne 
faut pas les perdre quand elles viennent s'offrir, i 

III. 

M. P*** au comte de Btissi,A61^. 

€ Le faible service que j'ai tâché de vous rendre ne mé- 
ritait pas la manière dont vous me témoignez que vous 
l'avez reçu, et vous deviez me laisser ma satisfaction d'avoir 
fait une action que vous désirez, sans y mêler un compli- 
ment que je n'avais pas attendu. Soyez assuré, Monsieur, 
du plaisir que je trouverai toujours à vous témoigner, par 
mes services, la vérité avec laquelle je suis, etc. » 

Préceptes. 

Montrer que nous sommes touchés de la reconnaissance 
qu'on nous exprime et que nous nous trouvons heureux 
d'avoir pu être utiles, tel est notre premier devoir dans 
nos réponses aux lettres de remerciements. La délicatesse 
nous commande en outre d'atténuer le service rendu, loin 
de l'exagérer. 
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EXERCICES DE COMÏ>OSITION. 

I" SUJET. Joseph répond aux remerciements d'Ernest et 
lui envoie de nouveaux ouvrages à lire, entre autres un 
livre traitant de la botanique. Votre ami rend si bien 
compte des ouvrages qu'il lit que vous voudriez lui en faire 
lire souvent. (Voir sujet II, page 203.) 

II. Réponse de Jules à Oscar. (Voir sujet V, page 205.) 

III. Réponse de Louise à sa jeune sœur Ernestine. (Voir 
sujet VIII, page 206.) 

IV. Réponse de Zoé à sa cousine Laure. (Voir sujet XI, 
page 207.) 

V. Réponse d'Ernest à Jules. (Voir sujet XII, page 207.) 

VI. Réponse d'Adrienne à Lucie. (Voir sujet XIII, 
page 208.) 
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SePTIÈME SÉRIE. 

DES LETTRES DE REC0HH4ND4TI0N. 

Analyse de Modèle*. 

P' MODELE. 

M. d'Ussé à Rousseau, 1728. 

« Le tieur Leroux*Durant m'écrit pour me prier de vous le reoom* 
mander, Bfonsieur. 11 prétend que j'ai beaucoup de crédit sur vous; 
je ne sais s'il ne se trompe pas. Quoi qu'il en soit, je fais ce qu'il sou- 
haite de moi, et je vous prie de vouloir bien lui être favorable en ce 
qui peut lui être utile. Il a du génie et du talent pour plusieurs chu» 
«es: je l'ai expérimenté à Ussé où il a été avec moi assez longtemps 
pour pouvoir en juger. Je vous serai obligé^ Monsieur, de l'attention 
que vous voudrez bien avoir à lui procurer quelque emploi qui le 
mette plus à son aise qu'il n'y est. Je suis persuadé qu'il s'acquittera 
bien des choses dont vous le chargerez. Je suis, etc. » 

Les premiers mots nous font connaître Tobjet de la lettre ; 
c'est une recommandation : « Le sieur Leroux-Durant 
m'écrit pour me prier de vous le recommander, » (1) • 

M. d'Ussé explique en même temps comment il a été 
amené à s'adresser à Rousseau. Il a cédé aux instances qui 
lui ont été faites : « m'écrit pour me prier ....il prétend 
que j'ai beaucoup de crédit sur vous ..*. je fais ce qu'il sou- 
haite, ï (2) 

Il serait peu adroit et peu délicat de se faire fort d'obtenir 
sans peine ce que l'on demande, car cette certitude parai- 
trait ne plus laisser aucune place à la reconnaissance. 
M. d'Ussé l'a compris, et il ajoute finement, en paraissant 
douter de l'efficacité de sa recommandation : € Il prétend 

l*' voDÈu. — 1. Les premiers mots nous font-ils connaître l'objet 
de la lettre? — 2. M. d'Ussé explique-t-il comment il a été amené à 
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que j'ai beaucoup de crédit sur vous ; je ne sais s'U ne se 
trompe pas. i (3) 

Il s'empresse dlnvoquer les titres que son protégé 
peut avoir à la bienveillance de Rousseau : t II a du génie, 
du talent pour plusieurs choses; » et pour donner plus- de 
poids à son assertion, et prouver qu'il ne recommande pas 
légèrement, il ajoute : t Je Tai expérimenté à Ussé, où il 
a été avec moi assez longtemps pour pouvoir en juger. • 
Du reste, pour que notre recommandation ait de la valeur 
il faut que nous prouvions que la personne recommandée 
nous est parfaitement connue. (4) 

Mais quelle faveur M. d'Ussé sollicite-t-il pour son pro- 
tégé? f Je vous serai obligé de Tattention que vous vou- 
drez bien avoir à hii procurer quelque emploi. » La demande 
est vague et générale ; M. d'Ussé laisse le choix à Tappré- 
ciation de Rousseau. Du reste, il a eu soin de dire que le 
sieur Leroux a du génie et du talent pour plusieurs choses, i 
Ce procédé, tout en étant plus flatteur, est plus sûr, puis- 
qu'il double les chances de réussite pour son protégé. (5) 

M. d'Ussé ne pouvait oublier de dire l'intérêt qu'il lui 
porte : t Je vous serai obligé etc. i et le motif qui justifie 
ses instances pour assurer le succès de sa démarche, est 
dans la position précaire du protégé : « Quelque emploi 
qui le mette plus à son aise qu'il n'y est. i (6) 

Il termine en donnant à Rousseau l'assurance que celui-ci 
n'aura pas à regretter d'avoir écouté sa recommandation : 

•'adresser à Rousseau? — 3. Est-il convenable de se montrer trop sûr 
de Teffet de la recommandation? M. d'Ussé a-t-il agi habilement ? — 
4. Fait-il valoir les qualités de son protégé, et parle-t-il en connai»- 
sance de cause ? Cela est-il nécessaire, pour qu'une recommandation 
ait une valeur réelle? — 5. Précise-t-il la faveur qu'il sollicite? Ap- 
préciez cette manière de recommander. — 6. Pourquoi ajoute-t-il : 
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« Je suis persuadé qu'il s'acquittera bien des choses dont 
vous le chargerez, i (7) 

IP MODÈLE. 

Ji"* la comtesse de la Siise à M. le marquis de Créqui. 
f Je ne présume pas assez de mon crédit auprès de vous, 
Monsieur, pour vouloir vous demander des choses diffici- 
les ; mais comme, par raison de sympathie, vous devez 
avoir bien de la facilité d'accorder votre protection à tous 
les gens de cœur, je me suis engagée de vous la demander 
pour le gentilhomme qui vous rendra ma lettre. 11 a déjà 
rhonneur d'être connu de vous ; et cela étant, je vous crois 
tout persuadé qu'il n'est pas indigne des marques de votre 
bonté. Il répondra assurément par ses actions à l'honneur 
que vous lui ferez de lui donner part en vos bonnes grâces ; 
et si vous voulez compter, Monsieur, la prière que je vous 
en fais pour quelque chose, je vous assure que je vous en 
serai tout à fait redevable et que j'en aurai toute la recon- 
naissance, etc. » 

MODÈLES DE LECTURE. 
L 

Le cardinal de Bemis à Voltaire, 1775. 
c Je ne saurais refuser cette lettre, mon cher et illustre 

c Je vouê gérai obligé .... quelque emploi qui le mette plus à êon 
mise qu'il n'y est. » — 7. Comment teunine-t-il ta lettre? 

Ile voDàiR. — 1. Tfouvez-vous ici une phrase semblable à la pre- 
inière phrase du modèle précédent? I^'est-ce pas le même sentiment 
de modestie qui TinApire? — 2. « Mais comme, par raison de sympa- 
thie, etc. » Cette phrase ne joint-elle pas habilement l'éloge du mar- 
quis à celui du protégé? Faites-en ressortir la délicatesse. — 3. t II 
a déjà l'honneur d'être connu de tous. » Cette circonstance ne dis* 
pense*t-elle pas d'énumérer les qualités du protégé? — 4. Cette lettrf 
se termine»t-elle également par l'expresiion de la reconnaissance ? 
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confrère, à deux jeunes officiers suédois qui ont fait le 
voyage dltalie avec beaucoup d'application et d'intelli- 
gence, mais qui croiraient n'avoir rien vu si, en retournant 
dans leur patrie, ils n'avaient pu, au moins un moment, 
voir et entendre le grand homme de notre siècle. Ils ont 
cru qu'une lettre de moi serait un passe-port pour arriver 
jusqu'à voift. Je vous prie donc de ne pas vous refuser à 
leur curiosité, et au désir qu'ils ont de vous présenter un 
hommage qui n'est pas celui de la flatterie. 

Il y a bien longtemps que je n'ai eu de vos nouvelles ; 
je n'en sais que par la renommée : ce n'est pas assez pour 
.mon coenr.... » 

II. 
ilf"« de Genlis à If"»* la comtesse d'H**\ 

29 juin 1828. ' 

« Je désire faire une bonne action à laquelle il faut, 
Madame, que vous m'aidiez, et vous le pouvez par lady 
Lembert. Il existe une jeune personne, mademoiselle de 
Rivière, bien intéressante par ses malheurs, sa situation, 
ses vertus et ses talents ; elle désire se placer demoiselle de 
compagnie en Angleterre ; je répondrai d'elle à tous égards. 
Elle fournira en outre d'excellents répondants. Elle a eu la 
meilleure éducation : son écriture est charmante ; elle a le 
meilleur ton, une orthographe parfaite; elle est au fait de 
toutes nos petites formules de politesse, comme je l'ai dît ; 
elle a d'ailleurs plusieurs talents agréables ; je défie que 
l'on puisse faire une meilleure acquisition ; enfin. Madame, 
voyez, et soyez assez bonne pour m'aider. i 

III. 
i/"*' de Sévigné à sa fille. 

€ Je vous écris tous les jours : c'est une joie qui me 
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rend très-favorable à tous ceux qui me demandent des let- 
tres. Ils veulent en avoir pour paraître devant vous, et moi 
je ne demande pas mieux. Celle-ci vous sera rendue par 
M. de ...; je veux mourir, si je sais son nom ; mais enfin 
c'est un fort honnête homme qui me paraît avoir de l'esprit, 
et que nous avons vu ici ensemble. Son visage vous est 
connu. Pour moi je n'ai pas eu l'esprit d'appliquer son nom 
dessus. » 

IV. 

Flêcliier à M*** 

« Un de nos bons marchands de Nimes, Monsieur, a une 
affaire devant vous qu'il croit juste, et qui lui est de con- 
séquence. Comme il sait l'amitié que vous avez pour moi, 
i] croit que ma recommandation auprès de vous ne lui sera 
pas inutile. Je vous prie. Monsieur, de lui rendre la justice 
qu'il vous demande, et de lui faire les grâces qui accom- 
pagnent le bon droit, s'il l'a : je vous en serai très-obligé. » 

V. 

Voltaire au marquis d'Argenson, 1739. 

« Que direz-vous de moi. Monseigneur? Vous» me faites 
sentir vos bontés de la manière la plus bienfaisante ; vous 
ne semblez me laisser de sentiment que ceux de la recon- 
naissance, et il faut avec cela que je vous importune en- 
core. Non, ne me croyez pas assez hardi, mais voici le fait : 
Un grand garçon, bien fait, aimant les vers, ayant de l'es- 
prit, ne sachant que faire, s'avise de se faire présenter, je 
ne sais comment, à Cirey. Il m'entend parler de vous 
comme de mon ange gardien. — Ho ! ho ! dit-il, s'il vous fait 
du bien, il m'en fera donc: écrivez-lui en ma faveur. — Mais, 
Monsieur, considérez que j'abuserais.. . . — Hé bien ! abusez^ 
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dit-il. Je voudrais être à lui, s'il va en ambassade : je ne 
demande rien ; je le servirai à tout ce qu'il voudra : je 
suis diligent, je suis bon garçon, je suis de fatigue. Enfin 
donnez-moi une lettre pour lui. — Moi qui suis bon homme j 
je lui donne la lettre. Dès qu'il la tient il se croit trop heu- 
reux : — Je verrai Monsieur d'Argenson !^ — et voilà mon 
grand garçon qui vole à Paris. 

J'ai donc, Monsieur, l'honneur de vous en avertir. Il se 
présentera à vous avec une belle mine et une chétive re- 
commandation. Pardonnez-moi, je vous en conjure, cette 
importunité ; ce n'est pas ma faute ; je n'ai pu résister au 
plaisir de me vanter de vos bontés, et un passant a dit : 
j'en retiens ma part. > 

VL 
D'Àlembert à Voltaire. 

f Mon cher et illustre confrère, voilà M. le comte de 
Valbelle, que vous connaissiez déjà par ses lettres, et que 
vous serez charmé de connaître par sa personne. Une heure 
de conversation avec lui vous en dira plus en sa faveur que 
je ne pourrais vous en écrire. Il a voulu absolument que je 
lui donnasse une lettre pour vous, quoique assurément il 
n'en ait pas besoin .... 

Je vous embrasse de tout mon cœur, et j'envie bien à 
M. de Valbelle le plaisir qu'il aura de vous voir, i 

VII. 

Boursault à M. de QuamtéaU docteur en médecine, 

€ Un apothicaire qui se donne au diable qu'il est de mes 
parents (je me donne au diable si je sais par où), ne ju- 
geant pas les gens de sa patrie dignes de ses génuflexions, 
«t ayant dessein de s'établir en votre ville, m'a prié de vous 
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le recommander, et je vous le recommande. Cest urt fiomnïe' 
qui, charmé de sa profession, s'y est appliqué uniquement, 
et qui, crainte d'être dissipé, n'a jamais voulu savoir autre 
chose. Sa physionomie suffit pour justifier qu'il n'a pas de 
méchants desseins, et que, s'il lui arrive de donner de l'ar- 
senic pour du sucre, ce sera de la meilleure foi du monde... 
Sur le portrait que je vous en fais, vaus jugez bien que, 
pour le faire passer pour habile homme, il faut que vous le 
soyez extrêmement vous-même, et que voici une occasion 
à ne rien oublier de tout votre savoir-faire. Essayez pour- 
tant de lui être utile, quelque difficulté que vous y trou- 
viez ; c'est moi qui vous en conjure : et je ne sais point 
d'obstacles que je ne sois capable de surmonter quand il 
s'agira de vous assurer que je suis, Monsieur, etc. » 

Par une lettre de recommandation on sollicite, en faveur 
d'un autre, la protection dont un homme plus ou moins 
puissant nous honore, ou l'obligeance d'une personne qui 
nous a voué une amitié sincère, (i) 

Ces lettres, on le voit, ont beaucoup d'affinité avec les 
lettres de demande. Seulement, on demande pour autrui 
au lieu de demander pour soi-même. (2) 

Une règle dant nous ne devons jamais nous écarter, 
règle de loyauté et d'honneur, c'est de ne recommander 
que ce qui est recommandable. Agir contrairement à ce 
principe, c'est tromper la confiance des autres et se discré- 
diter soi-même. (3) 

PtÂccpTES. — 1. Qu^est-ce qu'une lettre de rpcommandation? — 
2. Les lettres de recommandation ont-elles de la ressemblance avec le» 
lettres de demande? Quelle diffcrence présentent- elles? — 3. Quelle 
est la règle de loyauté et d'honneur qu'il faut toujours suivre duiui 

10. 
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Les moyens de recommandation varient naturellement 
d'après la circonstance, mais voici en général ceux que 
Fon peut employer efficacement dans le plus grand nombre 
de cas : 

1* Exposer clairement ce que Ton désire pour son proté- 
gé, à moins qu'on ne trouve préférable de laisser le choix 
à l'appréciation du bienfaiteur. 

2° Faire valoir les titres de la personne recommandée, son 
aptitude, sa probité. L'éloge d'autrui est plus facile que le 
sien propre, et gêne bien moins la modestie : on est obligé 
d'avoir de la modestie pour soi-même, et non pour ses amis. 
Si l'on n'a pu apprécier par soi-même les qualités du 
protégé, au moins faut-il que l'on puisse affirmer que des 
personnes dignes de foi répondent de lui. 

S** Dire le degré d'intérêt qu'on lui porte et l'importance 
qu'on attache au succès de la démarche : « Faites, disait 
Cicéron, qu'il s'aperçoive, à la manière dont il sera reçu 
de vous, que ma recommandation n'a rien de vulgaire. » 
Mais la modestie et la délicatesse nous défendent de paraître 
sûrs du succès. 

4* Terminez par des protestations de reconnaissance 
pour le service que l'on attend. (4) 

S'il vous arrive d'adresser une lettre de recommandation 
î'i^une personne d'un rang plus élevé que le vôtre, rappe- 
lez-lui sa bienveillance antérieure qui vous encourage à re- 
courir de nouveau à elle. Parfois même il sera adroit de 
vous excuser de la hardiesse que vous prenez en usurpant 



une lettre de recommaD dation? — 4. Quels sont en général les moyen» 
dont on doit U9er pour assurer le succès d'une reconoroandation, 
a) relativement à l'objet de la lettre ; b) relativement aux tHres du 
ÇroU'gé; c) à l'importance qu'on y attache; (citez à ce sujet un moi. 
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le rôle de protecteur. Vous y parviendrez en parlant des 
sentiments bienveillants et généreux du bienfaiteur, des 
qualités distinguées du protégé et du vif intérêt que celui- 
ci vous inspire. (5) 

Enfin, quand la recommandation porte sur une affaire, 
un procès, elle exige des ménagements tout particuliers 
pour ne pas compromettre la dignité et la délicatesse de 
celui à qui elle est adressée. « Je devais, dit Ménage, écrire 
à M. le premier président, en faveur d'un de mes amis qui 
avait une aff'aire assez fâcheuse. Après avoir longtemps 
cherché sur quoi travailler, je ne trouve rien de plus beau 
que ce qu'Agésilas écrivait en pareille occasion à un de ses 
amis ; « Si Nicias n'a point failli, délivrez-le pour Tamour 
de vous : s'il a failli, délivrez-le pour l'amour de moi ; de 
quelque manière que ce soit, délivrez-le. » (6) 

Nous ne donnerons pas, avec certains manuels épisto- 
laires, le conseil d'accorder une lettre de recommandation 
aux instances d'un importun, sauf à en détruire l'effet par 
une autre lettre qui réduise la recommandation à sa juste 
valeur. La franchise et la dignité ne doivent point s'acco- 
moder d'un procédé semblable. (7) 



de Gicéron); d) pour roxpression de la reconnaissance? — 5. Quelle 
précaution devons-iious prendre quand nous adressons une lettre de 
recommandation à une personne d'un rang beaucoup plus élevé que 
le notre, et quels sont les moyens de se faire pardonner la hardiesse 
que Ton prend de s'ériger en protecteur ? — 6. Quand il s'agit de 
recommander une affaire, un procès, ne faut-il pas des ménagements 
tout particuliers? Citez à ce propos un trait de Ménage. — 7. Que 
pensez-vous d'un procédé recommandé par certains manuels et qui 
consiste à détruire, parune lettre à par t.reffet d'une recommandation 
accordée aux sollicitations d'un impoitua? 
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EXERCICES DE COMPOSITION. 

l" SUJET. Philippe à son cousin Georges. 

CONSEILS. 

Votre jeune frère Adolphe doit se rendre dans la ville 
que votre cousin habite. Vous désireriez que celui-ci voulût 
lui servir de guide. 

Parlez de Finexpérience de votre jeune frère, et du désa- 
grément de se trouver seul dans une ville inconnue. 

Vous vous excusez de la liberté que vous prenez, car 
c'est un service assez gênant que vous réclamez de lui ; mais 
vous espérez que votre inquiète tendresse pour votre jeune 
frère vous servira d'excuse. Tout ce qu'il fera pour Adolphe 
méritera votre reconnaissance, au même titre que s'il le fai- 
sait pour vous-même. 

II. Claire recommande à son amie Juliette de soigner ses 
chères petites bêtes pendant son absence. 

CONSEILS. 

Vous avez oubUé, en partant, ces recommandations si 
importantes. Vous passez en revue votre petite ménagerie. 

D'abord votre bouvreuil, vos fauvettes, et vos serins aux- 
quels il faut chaque jour de l'eau fraîche et du millet bien 
épluché. Puis'Jacquot, qui réclame son naorceau de sucre ; 
Raton, qui a fait le gros dos et la moue à votre départ et 
qui est d'une humeur détestable quand on tarde à lui don- 
ner son pain et son lait. 

Vous recommandez à Juliette d'aller voir Médor, que 
vous avez mis en pension chez votre oncle ; s'il est sage, 
s'il se conduit bien avec le chat de la tante, il aura du bis- 
cuit de Rheims. 

Enfin vous priez Juliette d'émietter tous les matins du 
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paîn sur la terrasse pour ces pauvres petits moineaux dû 
bon Dieu qui viennent en demander chaque jour si gen- 
timent. 

Vous terminez en racontant à Juliette les plaisirs de votre 
voyage. 

III. Madame de Simiane recommande une personne à 

M. d'Héricourt. 

CONSEILS. 

Madame de Simiane hésitait, malgré l'intérêt qu'elle 
porte à son protégé ; mais on lui a affirmé que celui-ci est 
connu avantageusement de M. d'Héricourt. On lui a dit 
cent fois qu'un mot d'elle suffirait pour assurer le succès 
de la démarche. Elle désire vivement qu'il en soit ainsi. 
Elle s'excuse d'importuner si souvent M. d'Héricourt. Elle 
le prie de faire une réponse qui puisse être détachée de la 
lettre, afin de pouvoir la communiquer. Elle termine par 
l'expression de sa reconnaissance et de ses sentiments 
affectueux. 

IV. Victor recommande à son oncle un ouvrier actif, 
intelligent et honnête, que de grands malheurs ont réduit 
à la misère. (Même sujet pour demoiselles : Adèle à son 
oncle ou à sa tante, etc.) 

V. Louis recommande à son frère, capitaine au régiment 
des ..., un condisciple et ami, Ernest. Ernest a le caractèrt 
doux et affable, et aux qualités du cœur il joint une instruc- 
tion solide ; il mérite d'être encouragé et protégé. 

VI. Jules, fils d'un riche négociant, recommande à son 
père, un condisciple orphelin. Celui-ci désirerait être reçu 
en qualité de commis. 

VII. Modeste au curé de sa paroisse. — Un ardoisier est 
tombé d'un toit et laisse sa femme et ses enfants dans la mi- 
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sèrc et Ja désolaticn. Ce sont des gens probes, estimés de 
tout le monde. Modeste les recommande à la générosité de 
son curé. II se serait adressé ailleurs s'il avait connu un 
homme plus bienfaisant et plus dévoué aux malheureux. 

VIII. Frédéric recommande à Octave, son ancien condis- 
ciple, le jeune Camille, son frère, qui va entrer dans la 
pension. Ennuis des premiers temps. Comme Octave est un 
des plus anciens élèves et qu'il a beaucoup d'amis, il pourra 
prendre le petit Camille sous son patronage et le mettre en 
rapport avec de bons camarades. 

IX. Ernest recommande à son père un ancien serviteur. 
— État déplorable dans lequel celui-ci se trouve et son re- 
gret d'avoir abusé des bontés de son maître. Vous com- 
prenez bien qu'il ne peut plus reprendre son poste, mais 
vous suppliez votre père de soulager son indigence par 
quelque secours pécuniaire auquel vous demandez de pou- 
voir joindre vos petites économies. 



Réponses aux lettres de recommandation. 

MODÈLES. 

P' »I0DÈLE. 

Réponse du cardinal de Bernis à Voltaire, 1777, 

Votre jeune huguenot (M. Labat) m'a remis, mon cher 
confrère, la lettre dont vous m'avez honoré le 27 septembre 
de l'année dernière. Je ne doute pas que ce jeune homme 
ne soit homme d'esprit, puisque vous vous y intéressez. Il 
dina hier chez moi. Je ferai toujours honneur à vos recom- 
mandations. 

Je ne vous ai pas cru mort ; vous donnez assez souvent 
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de bons signes de vie ; mais j'ai cru que vous m'aimiez 
moins, puisque vo*us m'aviez retranché ces petites lettres 
qui, de temps en temps, me font voir que le goût et les 
grâces ne sont pas totalement perdus pour nous, et que 
vous luttez heureusement contre la décadence qui nous me- 
nace depuis quelque temps. Je m'intéresse à votre conser- 
vation plus que personne, parce que je jouis plus sincère- 
ment de votre gloire. Vivez encore longtemps pour l'honneur 
de la France et pour la satisfaction de vos serviteurs et de 
vos amis. 

IP MODÈLE. 

Diœis au comte de Rochefort père. 

Paris, août 1802. 
Votre lettre du 28 m'est parvenue, mon cher ami, dans 
celle de M. F***, pour lequel vous désirez que je puisse 
obtenir quelque place de bibliothécaire, ou de professeur ' 
aux écoles centrales, ou même d'instituteur particulier. Il 
me serait bien agréable de vous obliger dans la personne 
de M. F***, dont les vertus et les talents doivent intéresser 
tous les gens de bien. J'obligerais, en outre, madame sa 
tante, que j'ai connue à Paris, et qui est aimée et honorée 
depuis si longtemps dans votre respectable famille ; mais, 
je dois vous l'avouer naturellement, je suis sans crédit, 
sans pouvoir, sans influence. J'ai toujours refusé toutes les 
places, et notamment, en dernier lieu, celle de sénateur. 
Après la mort de tous mes enfants, après des peines très- 
amères, après la tourmente de la révolution, après la perte 
de ma petite fortune littéraire, après tous les grands ta- 
bleaux de nos vanités humaines, si frappants et si doulou- 
reux, dans la lassitude profonde des choses et des hommes, 
désabusé des douces espérances que j'avais conçues pour 
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«ux, j'ai embrassé plus que jamais une vie retirée, obscure 
et solitaire, et vous sentez bien que, quand on n'est accom- 
pagné ni de place, ni de richesses, ni d'amis puissants, il 
est tout simple qu'on soit sans pouvoir et sans crédit. Je 
n'ai cherché qu'à m'éteindre, à m'annuler pour me rendre 
libre, et pour me créer à moi-même et dans moi-même une 
patrie qui dépendit de moi, et qu'on ne pût pas m'arra- 
cher. Il y a plus, je me suis éloigné plus que jamais de 
l'approche et du voisinage des orgueils littéraires. Je 
compte vivre retiré et caché plus que jamais ; de sorte que 
je ne serai pas plus en évidence dans la république des 
lettres que dans la république française. Vous voyez clai- 
rement qu'avec de pareilles dispositions on n'a jamais été 
propre à la fortune sous aucun régime ; mais vous voyez 
aussi que l'on n'en a pas besoin. Ainsi, c'est avec bien du 
regret que je vous annonce un défaut de crédit et d'in- 

• fluence quelconque, qui ne doit pas vous étonner. J'ai fui 
ce que l'on cherche, et j'ai cherché ce que Ton fuit. Je m'en 
trouve bien pour moi-même ; mais j'ai été obligé de sacri- 
fier le plaisir d'être utile à quelques honnêtes gens que je 
plains, mais dont je ne puis changer la situation. 

Je vous félicite, mon ami, du bonheur que vous avez 
d'être mari et père. Que rien n'altère ce bonheur; jouissez- 
en longtemps. C'est le vœu d'un vieux solitaire qui vous 
est attaché depuis votre enfance. 

Préceptes. 

Les réj)onses aux lettres de recommandation présentent 
une très-grande ressemblance avec les réponses aux lettres 
de demande. En effet, l'on accorde ou l'on refuse. Dans le 
premier cas, on dit le plaisir que l'on trouve à pouvoir 
rendre service ; dans le second, on exprime son regret, en 
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donnant les raisons pour lesquelles on n'a pu se rendre 
utile. 

EXERCICES DE COMPOSITION. 

P' SUJET. 

Réponse de Georges à Philippe. Il se prête volontiers à 
être le guide du jeune Adolphe. (Voir l" sujet, page 220.) 

II. Réponse de Juliette. Elle remplit ponctuellement les 
volontés de son amie. Détails des soins qu'elle -donne à ces 
petits animaux. (Voir ÏP sujet, page 220.) 

III. Réponse d'Octave à Frédéric. Sa tâche sera facile : il 
a retrouvé dans Camille les qualités de son ami ; il l'aidera 
à se consoler de la séparation et il tâchera de lui rendre 
agréable le séjour de la pension. (Voir VHP sujet, p. 222.) 



10. 
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HUITIÈME SÉRIE. 

DES LETTRES SÉRIEUSES ET H0R4LES. 

Modèles d'analyse et de leeinre. 

P' MODÈLE. 

3/"* de ilainknon à M'^'' de Chateloup, 1666. 

f Me voilà, Madame, bien éloignée de la grandeur pré- 
dite ! Je me soumets à la Providence, et que gagnerais-je 
à murmurer contre Dieu? Mes amis m'ont conseillé de 
m'adresser à M. *'*, comme s'ils avaient oublié les raisons 
que j'ai de n'en rien espérer. Irais-je le regagner par mes 
soumissions, et briguer Thonneur d'être à ses gages? On 
m'a envoyée à M. Colbert, mais sans fruit. J'ai fait présen- 
ter deux placets au roi, où l'abbé Testu a mis toute son 
éloquence : ils n'ont pas seulement été lus. Oh ! si j'étais 
dans la faveur, que je traiterais différemment les malheu- 
reux ! Qu'on doit compter peu sur les hommes ! Quand je 
n'avais besoin de rien j'aurais obtenu un évêché ; quand 

I . Quel est le sujet de cette lettre? — 2. La première phrase n'ex- 
prime- t-elle pas ridée dominante? — Mme de Ma in tenon fait-elle 
preuve de résignation chrétienne ? — 4. Quel est le premier conseil 
qu'on lui a donné? Sa décision à ce sujet n'est-elle pas pleine de 
dignité ? — 5. Quelle est la seconde démarche qu'on lui a conseillé 
de faire, et quel en a été le résultat? — 6. En parlant de ses placets 
au roi, elle ajoute que l'abbé Testu y a mis toute son éloquence ; 
n'est-ce pas pour faire mieux ressortir ce qui suit : ils n*otit pas 
seulement été /u5. Ce dernier trait nous montre-t-il dans son \rai jour 
l'égoïste indifférence des grands? — 7. « Oh! si fêtais dans la fa- 
veur^ etc. > Cette réSexion est-elle amenée naturellement par ce qui 
précède? — 8. « Qu'on doit compter peu sur les hommes! » Ce« 
déceptions causées par l'inconstance des hommes et de la fortune ne 
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j'ai besoin de tout, tout m'est refusé. M°** de Chalais m'a 
offert sa protection, mais du bout des lèvres ; M*"* de Lyonne 
m'a dit : je verrai, j^ parlerai, du ton dont on dit le con- 
traire. Tout le monde m'a offert des services et personne 
ne m'en a rendus. Le duc est sans crédit; le maréchal oc- 
cupé à demander pour lui-même. Enfin, Madame, il est 
très -sûr que ma pension ne sera point rétablie. Je crois 
que Dieu m'appelle à lui par ces épreuves ; il appelle ses 
enfants par les adversités. Qu'il m'appelle, je le suivrais 
dans la règle la plus austère; je suis aussi lasse du monde 
que les gens de la cour le sont de moi. Je vous remercie, 
Madame, des consolations chrétiennes que vous m'offrez, et 
des bontés que mon frère m'écrit que vous daignez lui 
témoigner. » 

Bont-elles pas énergiquement exprimées dans le contraste que ren- 
ferme la phrase suivante : « Quand je n'avais besoin de rien, etc. ? » 
— 9. En rendant compte de» autres démarches qu'elle a faites, Mme 
de Maintenon ne lance-t^Ile pas quelques traits contre la fausseté 
des gens du monde? Tenez compte surtout des expressions :« du bout 
<deê lèvres, du ton dont on dit le contraire... Tout le monde m'a of- 
fert.,* personne, etc. • — 10. « Le duc, etc., lemaréchalf etc. »Ces 
dernières circonstances ne nous prouTent-elles pas que tout conspire 
à rendre ses démarches infructueuses? — 11. Quelle conclusion en 
tire-t-eUe? — 12 Trouvez-vous ici de nouveau la preuve de sa ré- 
signation? — 13. La fin de la lettre n'est-elle pas touchante? D'aimé- 
t-on pas à voir sensible aux consolations de l'amitié et aux sentiments 
fraternels, celle qui vient de se dire lasse du mondée — 14. M^ie de 
Maintenon n'a-telle pas pour but dans cette lettre de se soulager, en 
épanchant son cœur dans le cœur d'une amie? — 15. INe trouvez-vous 
pas dans cette lettre de H'"<> de Maintenon une teinte de mélancolie 
qui lui est propre ? — (Note. — Elle obtint enfin cette pension. le 
ministre avait proposé 2,000 livres; le roi écrivit de sa main 2,000 
écus. Il lui dit ensuite : « Madame, je vous ai fait attendre longtemps; 
mais vous avez tant d'amis que j'en ai été jaloux, et j'ai voulu que 
vous ne dussiez rien qu'à moi.) 
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II* MODÈLE. 

M"^* de Sévigné au comte de Bussi, 

« J'apprends, mon cher cousin, que ma nièce ne se 
porte pas trop bien : c'est qu'on ne peut pas être heureux 
en ce monde ; ce sont des compensations de la Providence, 
afin que tout soit égal , ou qu'au moins les plus heureux 
puissent comprendre, par un peu de chagrin et de douleur, 
ce que souffrent les autres qui en sont accablés. 

Le P. Bourdaloue nous fil l'autre jour un sermon contre 
la prudence humaine, qui fit bien voir combien elle est 
soumise à l'ordre de la Providence, et qu'il n'y a que celle 
du salut que Dieu nous donne lui-même qui soit estimable. 
Cela console et fait qu'on se soumet plus doucement à sa 
mauvaise fortune. La vie est courte; c'est bientôt fait; le 
fleuve qui nous entraine est si rapide, qu'à peine pouvons- 
nous y paraître. Voilà des moralités de la semaine sainte. » 

III" MODÈLE. 

La Fontaine à M. de Maucroix, 

10 février 1695. 

« Tu te trompes assurément, mon cher ami, s'il est bien 
vrai, comme M. de Soissons me l'a dit, que tu me croies 
plus malade d'esprit que de corps. Il me l'a dit pour tâcher 
de m'inspirer du courage ; mais ce n'est pas de quoi je 
manque. Je t'assure que le meilleur de tes amis n'a plus à 
compter sur quinze jours de vie. Voilà deux mois que je 
ne sors point, si ce n'est pour aller un peu à l'Académie, 
afin que cela m'amuse. Hier, comme j'en revenais, il me 
prit, au milieu delà rue du Chantre, une si grande faibllesse 
que je crus véritablement mourir. mon cher ! mourir 
n'est rien : mais songes-tu que je vais comparaître devant 



Digitized 



by Google 



— 229 — 

Dieu? Tu sais comme j'ai vécu. Avant que tu reçoives ce 
billet, les portes de réternité seront peut-être ouvertes 
pour moi. » 

IV* MODÈLE. 

M. de Maticroix à la Fontaine. 

14 février 1695. 

Mon cher ami, 
« La douleur que ta dernière lettre me cause est telle 
que tu te la dois imaginer. Mais en môme temps je te dirai 
que j'ai bien de la consolation des dispositions chrétiennes 
où je te vois. Mon très-cher, les plus justes ont besoin de 
la miséricorde de Dieu. Prends-y donc une entière con- 
fiance, et souviens-toi qu'il s'appelle le père des miséricor- 
des et le Dieu de toute consolation; invoque-le de tout ton 
cœur. Qu'est-ce qu'une véritable contrition ne peut obtenir 
de cette bonté infinie? Si Dieu te fait la grâce de te ren- 
voyej: la santé, j'espère que tu viendras passer avec moi le 
reste de ta vie, et souvent nous parlerons ensemble des 
miséricordes de Dieu. Cependant, si tu n'as pas la force de 
ra'écrire, prie M. Racine de me rendre cet office de charité, 
le plus grand qu'il me puisse jamais rendre. Adieu, mon 
bon, mon ancien et mon véritable ami ; que Dieu, par sa 
très -grande bonté, prenue soin de la santé de ton corps et 
de celle de ton âme. » 

V" MODÈLE. 

Racine à son fils. 

f M. de Bonrepaux, qui est arrivé, nous a donné de 
bons témoignages de vous. Il nous assure que vous aimez le 
travail, que la promenade et la lecture sont vos plus grands 
divertissements, et surtout la conversation de M. l'ambas- 
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sadeur. Je n'ai osé lui demander si vous pensiez au 
l)on Dieu. J'ai eu peur que la réponse ne fut pas telle que 
je Taurais souhaitée; mais enfin je veux me flatter que, 
faisant votre possible pour devenir un parfait honnête 
homme, vous concevrez qu'on ne peut l'être sans rendre à 
Dieu ce qu'on lui doit. Vous connaissez la religion : je puis 
même dire que vous la connaissez belle et noble comme elle 
est : ainsi il n'est pas possible que vous ne l'aimiez. 

Pardonnez-moi, si je vous mets souvent sur ce chapitre : 
vous savez combien il me tient au cœur ; et je puis vous 
assurer que, plus je vais en avant, plus je trouve qu'il n'y 
a rien de si doux que le repos de la conscience, et que de 
regarder Dieu comme un père qui ne nous manquera pas 
dans nos besoins. » 

FRAGMENTS. 

« Ce que vous entendez dire de ma faveur n'est qu'un 
vain bruit. Je suis étrangère dans ce pays, sans autre appui 
que des personnes qui ne m'aiment pas, sans autres amis que 
des amis intéressés et que le souffle le plus léger de la for- 
tune tournera contre moi : sans autres parents que des 
gens qui demandent sans cesse, et qui ne méritent pas 
toujours. Vous jouissez d'une liberté entière, je vis dans 
un esclavage continuel. Croyez-moi, ma belle, car vous ne 
cesserez jamais de l'être, les intrigues de la cour sont bien 
moins agréables que le commerce de l'esprit, » 

(J/"* de Maintenon à Jll/"* de Lenclos,) 

f La Providence nous conduit avec tant de bonté dans 
tous ces temps difiFérents de notre vie, que nous ne les 
sentons quasi pas ; cette perte va doucement, elle est im- 
perceptible ; c'est l'aiguille du cadran que nous ne voyons 
pas aller. Si à vingt ans on nous donnait le degré de supé- 
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riorité dans notre famille, et qu'on nous fît voir dans le mi- 
roir le visage que nous avons, ou que nous aurons à soixante 
ans, en le comparant avec celui de vingt ans, nous tombe- 
rions à la renverse, et nous aurions peur de cette figure ; 
mais c'est jour à jour que nous avançons : nous sommes 
aujourd'hui comme hier, et demain comme aujourd'hui ; 
ainsi nous avançons sans le, sentir, et c'est un miracle de 
cette Providence que j'adore. Voilà une tirade où ma plume 
m'a conduite sans y penser. » (ilt/""* de Sévigné,) 

t II me semble que j'ai été traînée malgré moi à ce point 
fatal où il faut souffrir la vieillesse ; je la vois, m'y voilà, 
et je voudrais bien au moins ménager de ne pas aller plus 
loin, de ne point avancer dans ce chemin des infirmités, 
des douleurs, des pertes de mémoire, des défigurements 
qui sont près de m'outrager, et j'entends une voix qui dit : 
Il faut marcher malgré vous, ou bien, si vous ne voulez 
pas, il faut mourir, qui est une autre extrémité à quoi la 
nature répugne. Voilà pourtant le sort de tout ce qui 
avance un peu trop! Mais un retour à la volonté de Dieu, 
et à cette loi universelle qui nous est imposée, remet la rai- 
son à sa place et fait prendre patience : prenez-la donc 
aussi, ma très-chère, et que votre amitié trop tendre ne 
vous fasse point jeter des larmes que votre raison doit 
condamner. » (il/""* de Sévigné,) 

Préceptes* 

Il est des moments où l'âme se replie sur elle-même, où, 
frappée tour à tour de l'importance des vérités morales et 
du néant des choses humaines, elle cherche à communi- 
quer ses impressions à ceux qui sont capables de les com- 
prendre et de les partager. Notre cœur se soulage en 
s'épanchant dans le cœur d'un ami : c'est un besoin de 
notre nature. 
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De là ces lettres sérieuses ou morales, où domine tantôt 
la raison, tantôt la tristesse et la mélancolie. (1) 

Gardons* nous de croire que le langage de la raison ex- 
clut les agréments du style. 

N'étalons jamais dans nos lettres une morale sèche et 
aride ; sachons y répandre cette douce philosophie qui rend 
la vérité et la vertu aimables. « Anaxagore enseignait la 
morale ; mais Taustérité de ses leçons lui enlevait chaque 
jour quelqu'un de ses disciples. Il s'en plaignit ; on lui cria : 
Sacrifiez aux Grâces ; Minerve aussi veut les avoir pour 
compagnes. » (2) 

Dans les matières de composition qui suivent, nous 
nous sommes montré sobre de sujets philosophiques ; ceux- 
ci du reste n'appartiennent au genre épistolaire que par la 
forme. Nous avons donné la préférence aux vérités prati- 
ques en rapport avec l'intelligence et les besoins du jeune 
âge. 

Un heureux retour sur soi-même, suivi de bonnes réso- 
lutions pour l'avenir ; le regret d'avoir manqué de respect 
à un maître ou attristé un condisciple par des railleries dé- 
placées ; des réflexions sur le pardon d'une injure, sur les 
suites funestes de la désobéissance, sur les ridicules de la 
vanité, etc., etc. ; voilà des sujets à la portée des jeunes 
gens, et en rapport avec la sphère de leurs idées, de leurs 
sentiments, de leurs émotions. (3) 

Le ton qui convient le mieux aux lettres sérieuses et 

Peéceptbs. — 1. Quand est-on porté à écrire de» lettres sérieuses 
ou morales ? Ces lettres répondent- elles à un besoin de notre nature? 
— 2. Le langage de la raison exclut-il les agréments du style? Ne 
faut-il pas plutôt rendre la \érité et la vertu aimables? Citez à ce 
propos un trait de la vie d'Anaxagore. — 3. Quels sont les sujets de 
ettrcs sérieuses et morales le plus en rapport avec le milieu dans le- 
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morales est un ion grave et noble, mais tempéré par la fa- 
miliarité et par la simplicité du genre épistolaire. (4) 

SUJETS DE COMPOSITION. • 

I. Léandre entretient son père de ses bonnes résolutions. 
(Même sujet pour demoiselles.) 

CONSEILS. 

Vous faites un retour sur le passé. Vous avez perdu 
bien du temps, méprisé bien des conseils, et vous en avez 
porté la peine, car toujours, dans vos compositions, la der- 
nière place était la vôtre. 

Vous avez enfin ouvert les yeux, et une honte salutaire 
vous a fait prendre le parti de vous livrer à Tétude avec 
ardeur. 

Vous voulez mériter Testime de vos maîtres, répondre 
aux sacrifices de vos parents et songer sérieusement à 
votre avenir. 

n. Reine raconte avec regret à sa sœur Victorine les 
railleries et les humiliations qu'on a fait subir à une nou- 
velle élève. (Même sujet pour jeunes gens.) 

CONSEILS. 

Vous avez eu le triste courage de vous associer à ce jeu 
cruel ; mais vous en êtes bien punie par le remords que 
vous en éprouvez, et vous ne pourriez vous empêcher d'en 
faire Taveu à votre bonne sœur. 

Vous vous proposez de racheter voire faute en prodi- 



quel vit la jeunesse stuiHeuse ? — 4. Quel est, en général, le ton qui 
convient dans ces lettres? 
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guant les attentions les plus délicates à votre jeune condis- 
ciple, pour lui faire oublier vos torts envers elle. Vous 
vous promettez même de la défendre, si, à l'avenir, vos 
compagnes se permettent encore de la railler. 

III. Richard à Lucien, sur le danger des armes à feu, 

CONSEILS. 

Tout le monde reconnaît le danger des armes à feu, et 
pourtant chaque jour on tombe dans les mêmes impru- 
dences. 

Vous racontez à votre ami une histoire à Tappui de vos 
réflexions. Le fils du garde-chasse s'est emparé du fusil de 
son père, malgré une défense formelle et des recommanda- 
tions vives et réitérées. Il veut simuler une décharge ; il 
presse du doigt la détente, et le plomb frappe sa petite 
sœur qui jouait paisiblement avec sa poupée. 

Désespoir du père. 

La justice humaine a pardonné au jeune imprudent son 
crime involontaire, mais le remords le poursuivra toujours. 

Réflexions morales sur le châtiment qui suit souvent la 
désobéissance. 

IV. Eugénie expose à sa jeune sœur Mathilde lesiidicu- 
les de la coquetterie. 

Elle cite Texemple d'une élève vaniteuse qui fait la risée 
de toutes ses condisciples. Une jeune personne ne doit pas 
rechercher les frivoles ornements de la parure ; la vraie 
distinction est dans les qualités solides de l'esprit et du 
cœur. 

V. Constant raconte à Léopold la douce joie que lui a 
fait éprouver le pardon d'une injure. Le premier mouve- 
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ment de son cœur le portait à la vengeance, mais il a su 
se vaincre, et il s'en trouve heureux. 

VI. Élise dépeint à son amie Cécile la profonde tristesse 
qui s'est emparée d'elle depuis qu'elle a perdu sa mère 
bien-aimée. Elle lui parle aussi des consolations qu'elle 
trouve dans les sentiments religieux. Dieu nous commande 
la résignation. 
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NEUVIÈME SÉRIE. 

D£S LETTRES DE CONSEILS. 

Modèles tPanmljme et de lecture. 

I" MODÈLE. 

i/"« de Maint enon à son frère. 

t On n'est malheureux que par sa faute : ce sera tou- 
jours mon texte et ma réponse à vos lamentations. Songez, 
mon cher frère, au voyage d'Amérique, aux malheurs 
de notre père, aux malheurs de notre enfance, à ceux de 
notre jeunesse, et vous bénirez la Providence, au lieu de 
murmurer contre la fortune. 11 y a dix ans que nous étions 
bien éloignés Tun et Tautre du point où nous sommes au- 
jourd'hui ! Nos espérances étaient si peu de chose, que 
nous bornions nos vœux à trois mille livres de rente : nous 
en avons à présent quatre fois plus, et nos souhaits ne se- 
raient pas encore remplis î Nous jouissons de cette heureuse 
médiocrité que vous vantiez si fort; soyons contents. Si 
l^s biens nous viennent, recevons-les de la main de Dieu; 

I" MoiiLi. — l. Quel est le but de cette lettre? — 2. Si la maiime 
qui commence cette lettre n'est pas d'une vérité générale et absolue, 
n'est elle pas du moins souvent applicable, et en particulier dans la 
circonstance dont il s'agit? — 3. c Fos lamentations. > Ce mot nous 
apprend-il ce qui a provoqué les conseils de M'"^ de Maintenon à son 
frère? — 4. Les arguments dont elle se sert pour l'engager à se con- 
tenter de sa position actuelle ne «ont-ils pas péremptoires : a) con- 
traste de ses malheurs d'autrefois avec son bonheur d'aujourd'hui ; 
6) la modestie de ses prétentions antérieures et le ridicule de ses exigen- 
ces actuelles? — 5. L'homme, pour être heureux, doit savoir modérer 
Me» désirs. Cette vérité morale D'est*>elle pas exprimée dans ces mots : 
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mais n'ayons pas des vues trop vastes. Nous avons le né- 
cessaire et le commode ; tout le reste n'est que cupidité. 
Tous ces désirs de grandeur partent du vide d'un cœur 
inquiet. Toutes vos dettes sont payées; vous pouvez vivre 
délicieusement sans en faire de nouvelles : que désirez- 
vous? Faut-il que des projets de richesses et d'ambition 
vous coûtent la perte de votre repos et de votre santé? Li- 
sez la vie de saint Louis ; v(»us verrez combien les gran- 
deurs de ce monde sont au-dessous des désirs du cœur de 
l'homme : il n'y a que Dieu qui puisse le rassasier. Je vous 
le répète, vous n'êtes malheureux que par votre faute. Vo» 
inquiétudes détruisent votre santé, que vous devriez con- 
server, quand ce ne serait que parce que je vous aime. 
Travaillez sur votre humeur ; si vous pouvez la rendre 
moins bilieuse et moins sombre, ce sera un grand point de 
gagné. Ce n'est point l'ouvrage des réflexions seules, il y 
faut de l'exercice, de la dissipation, une vie unie et réglée. 
Vous ne penserez pas bien, tant que vous vous porterez mal : 
dès que le corps est dans l'abattement, l'âme est sans vi- 
gueur. Adieu, écrivez-moi, et sur un ton moins lugubre. » 

« Heureuse médiocrité.., n'ayons; pas des vues trop vastes^'Sout avons 
le nécessaire et le commode f tout le reste n'est que cupidité, » ? — 
6. A quoi faut- il donc borner nés désirs et ses prétentions? — 7. Ou 
trouve-t-on la source de l'amour désordonné des grandeurs? — 8' 
Ume (Je Maintenon ne puise-t-elle pas un argument dans la position 
même de son fière : « Toutes ros de f tes, etc. »? — 9. Lui prouve-t- 
elle que tous ces rêves de fortune et d'ambition, loin de le conduire 
au bonheur, doivent le rendre malheureux ? — 10. Quelle est la lec- 
ture qu'elle lui conseil'e et quelle est la grande pensée morale qu'il 
doit y puiser? — 11. Après tous ces arguments, ne répète-t-elle pas, 
sous forme de conclusion, la pensée exprimée dans la première phrase 
de sa lettre? — 12. Après lui avoir prouvé ses tort&et signalé la cause 
du mal, lui indique-irelle le remède t Traraille» sur votre humeur,. 
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II* MODÈLE. 

Racine à son fils, 

Fontainebleau. 

« Vous me rendez un très-bon compte de votre étude et 
de votre conversation avec M. Despréaux. Il serait bien à 
souhaiter pour vous que vous puissiez être souvent en si 
bonne compagnie, et vous en pourriez retirer un fort grajid 
avantage, pourvu qu'avec un homme tel que M. Despréaux 
vous eussiez plus de soin d'écouter que de parler. Je suis 
assez satisfait de votre version ; mais je ne puis guère ju- 
ger si elle est bien fidèle, n'ayant ici que le premier 
tome des Lettres à Atticus, au lieu du second, que je pen- 
sais avoir apporté ; je ne sais même si je ne l'ai point per- 
du, car j'étais comme assuré de l'avoir ici parmi mes livres. 
Pour plus grande sûreté, choisissez dans quelqu'un des six 
premiers livres la première lettre que vous voudrez tra- 
duire; mais surtout choisissez-en une qui ne soit pas sèche 
comme celle que vous avez prise, où il n'est presque parlé 
que d'affaires d'intérêt. Il y en a tant de belles sur l'état 
où était alors la république, et sur les choses de consé- 
quence qui se passaient à Rome ! Vous ne lirez guère d'ou- 
vrage qui vous soit plus utile pour vous former l'esprit e 
le jugement ; mais surtout je vous conseille de ne jamais 
traiter injurieusement un homme aussi digne d'être res- 
pecté de tous les siècles que Cicéron. Il ne vous convient 
point à votre âge ni même à personne, de lui donner ce 

etc. ?» — 13. Préçise-t-elle la règle de conduite qu'il doit suivre? — 
14. Découvrei-vous dans ceë conseils une raison éclairée et une pro- 
fonde connaissance de la nature humaine : Dès que le corps, etc. »? 
— 15. Quel est le ton qui règne dans cette lettre? — 16. M"»* de 
Maintenon n*aurait-elié pas dû user de plus de ménagement, si ses- 
conseils se fussent adressés à tout autre pecsonuie qu'à un frère Z 
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vilain nom de poltron; souvenez-vous toute votre vie de ce 
passage de Quintilien, qui était lui-même un grand per- 
sonnage : « Ille se profecisse sciât, cui Cicero valdë pla- 
cebit. » Ainsi vous auriez mieux fait de dire simplement 
qu'il n'était pas aussi brave et aussi intrépide que Caton. 
Je vous dirai même que, si vous aviez bien lu la vie de Ci- 
céron dans Plutarque, vous auriez vu qu'il mourut en fort 
brave bomrae, et qu'apparemment il n'aurait pas fait tant 
de lamentations, si M. Carmeline lui eût nettoyé les dents. 
Adieu, mon cher fils, faites souvenir votre mère qu'il faut 
entretenir un peu d'eau dans mon cabinet, de peur que les 
souris ne ravagent mes livres. Quand vous m'écrirez, vous 
pourrez vous dispenser de toutes ces cérémonies et de 
votre très-humble seinnteur; je connais même assez votre 
écriture, sans que vous soyez obligé de mettre votre nom. » 

IIP MODLLE. 

3/"*' de Sévigné à sa fille, 

« Point d'ennemis, ma chère enfant : faites-vous une 
maxime de cette pensée, qui est aussi chrétienne que po- 
litique. Je dis non-seulement point d'ennemis, mais beau- 
coup d'amis. Vous en avez senti la douceur dans votre 
procès. Vous avez un fils ; vous pouvez avoir besoin de tel 
que vous ne croyez pas qui puisse jamais vous servir. On 
se trompe. Voyez comme M"*' de la Fayette se trouve riche 
en amis de tous côtés et de toutes conditions. Elle a cent 
bras, elle atteint partout; ses enfants savent bien qu'en 
dire et la remercient tous les jours de s'être formé un es- 
prit liant. 

IV' MODÈLE. 

-¥•"" de Sévigné à M. de Grignan, 
f Ne parbns plus de votre femme, nous l'aimons au delà 
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de toute raison : elle se porte très-bien, et je vous écris 
en mou propre et privé nom. Je veux vous parler de 
M. révêque de Marseille, et vous conjurer, par toute la 
confiance que vous pouvez avoir en moi, de suivre mes con- 
seils sur votre conduite avec lui. Je connais les manières 
des provinces, et je sais le plaisir que Ton y prend à nour- 
rir les divisions, en sorte que, à moins que d'être toujours 
en garde contre les discours des ces messieurs, on prend 
insensiblement leurs sentiments, et très-souvent c'est une 
injustice. Je vous assure que le temps, ou d'autres raisons, 
a changé l'esprit de M. de Marseille ; depuis quelques jours 
il est fort adouci, et, pourvu que vous ne vouliez pas le 
traiter comme un ennemi, vous trouverez qu'il ne l'est pas. 
Prenons-le sur ses paroles, jusqu'à ce qu'il ait fait quelque 
chose de contraire. Rien n'est plus capable d'ôter tous les 
bons sentiments que de marquer de la défiance : il suffit 
d'être soupçonné comme ennemi pour le devenir ; la dé- 
pense en est toute faite ; on n'a plus rien à ménager. Au 
contraire la confiance engage à bien faire : on est touché 
de la bonne opinion des autres, et l'on ne se résout pas 
facilement à la perdre. 

Comme on ne connaît d'abord les hommes que par leurs 
paroles, il faut les croire jusqu'à ce que les actions les détrui- 
sent. On trouve quelquefois que les gens qu'on croit ennemis 
ne le sont point; on est alors fort honteux de s'être trompé. 

Adieu, mon cher comte; je me fonde en raison, et je 
vous importune. » 

V* MODÈLE. 

Voltaire à if"* ***, qui l'avait consulté sur les livres qu'elle 
devait lire. 

t Je ne suis, Mademoiselle, qu'un vieux malade ; et il 
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faut que mon état soit douloureux, puisque je n'ai pu ré- 
pondre plus tôt à la lettre dont voiis m'honorez. Vous me 
demandez des conseils ; il ne vous en faut point d'autres 
que votre goût.... Je vous invite à ne lire que les ouvrages 
qui sont depuis longtemps en possession des suffrages du 
public, et dont la réputation n'est point équiyoque. Il y en 
a peu ; mais on profite bien davantage en les lisant qu'a- 
vec tous les mauvais petits livres dont nous sommes inon- 
dés. Les bons auteurs n'ont de l'esprit qu'autant qu'il en 
faut, ne le cherchent jamais, pensent avec bon sens, et 
s'expriment avec clarté. 11 semble qu'on n'écrive plus qu'en 
énigme: rien n'est simple, tout est affecté; on s'éloigne en 
tout de la nature, on a le malheur de vouloir mieux faire 
que nos maîtres. 

Tenez-vous-en, Mademoiselle, à tout ce qui plait en eux. 
La moindre affectation est un vice. Les Italiens n'ont dé- 
généré après le Tasse et VArioste que parce qu'ils ont 
voulu avoir trop d'esprit, et les Français sont dans le même 
cas. Voyez avec quel naturel M"** de Sévigné et d'autres- 
dames écrivent!.... 

Vous verrez que nos bons écrivains, Fénelon, Racine, 
Bossuet, Despréaux, emploient toujours le mot propre. On 
s'accoutume à bien parler en lisant souvent ceux qui ont 
bien écrit ; on se fait une habitude d'exprimer simplement 
et noblement sa pensée sans effort. Ce n'£st point une 
étude : il n'en coûte aucune peine de lire ce qui est bon, 
et de ne lire que cela ; on n'a de maître que son plaisir et 
son goût. 

Pardonnez, Mademoiselle, à ces longues réflexions : n^ 
les attribuez qu'à mon obéissance à vos ordres.» 



il 
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VI* MODÈLE. 

Voltaire à Helvetius. 

€ Votre danse haute ne doit pas se permettre un faux 
pas ; il (Boileau) n'en fait point dans ses petits menuets. Vous 
êtes brillant de pierreries; son habit est simple, mais bien 
fait. Il faut que vos diamants soient bien mis en ordre ; sans 
quoi vous auriez un air gêné avec le diadème en tête. En- 
voyez-moi donc, mon cher ami, quelque chose d'aussi bien 
travaille que vous imaginez noblement ; ne dédaignez point 
tout à la fois d'être possesseur de la mine et ouvrier de Tor 
qu'elle produit. » 

Proceple«. 

Quand faut-il donner des conseils? 

Comment faut-il les donner? 

Attendez, pour donner des conseils, qu'on vous les de- 
mande. L'amour-propre se froisse si aisément, la suscepti- 
bilité est si commune, qu'à moins de sollicitations vives et 
sincères il est prudent de s'abstenir de donner son avis. (1) 

4 Un mendiant à Madrid sollicitait la compassion d'un 
passant. Vous êtes jeune et fort, lui dit cet homme, il 
vaudrait mieux travailler que de vous livrer au métier 
honteux que vous faites. — C'est de l'argent que je vous 
demande, reprit aussitôt le fier mendiant, et non pas des 
conseils. » — Cette histoire est à peu près celle de tout 
le monâe : on redoute les conseils, même en paraissant les 
désirer. (2) 

Rien n'est plus rare que de voir observer le précepte de 
Boileau : 

c Aimet qn^on toiH coD»eiUe et non po§ qu'on tous loue » 

PticiFTi*. — l. Faut-il donner des conseils? Justifiex Totro rc- 
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A moins qu'une nécessité de position ne vous en fasse 
un devoir, (un père, une mère doivent des conseils à 
leurs enfants, un maitre à ses élèves, etc.) soyez toujours 
avare de conseils, et n'oubliez pas qu ils sont presque tou- 
jours mal accueillis lorsqu'ils ne sont pas demandés. (3) 

Poussez même la précaution plus loin. Tâchez de péné- 
trer l'intention de celui qui vous consulte et de vous assu- 
rer si ses sollicitations sont franches et sincères, s'il a véri- 
tablement le désir d'être éclairé. (4) 

Si vous croyez découvrir que son parti est arrêté et que, 
tout en demandant votre avis, il ne cherche que votre ap- 
probation, abstenez-vous, ou tout au moins ne tranchez pas 
la question. Bornez-vous à exposer le pour et le contre, et 
laissez-lui le choix. Vous ménagerez ainsi son amour- 
propre, tout en mettant à couvert votre propre responsabi- 
lité : car, ne l'oubliez pas, en cas d'insuccès, on n'est que 
trop porté à rejeter la faute sur l'auteur des conseils. (5) 

Mais, quand un ami ou une personne de bonne foi a re- 
cours, dans un embarras réel, à vos conseils et à vos lu- 
mières, répondez-lui avec franchise, intéressez-vous à ce 
qui le concerne, comme s'il s'agissait de vous-même ; mo- 
tivez votre refus, et, si vous pouvez l'appuyer de faits et 
d'exemples, ne manquez pas de le faire : la leçon de l'ex- 
périence est un argument convaincant. Toutefois engagez 
votre correspondant à ne pas sidvre aveuglément vps con- 
seils, et à peser à son tour les avantages et les inconvé- 
nients du parti que vous lui conseillez. (6) 

pOQse. — 2. Citez 5 ce propos une anecdote. — 3. Pourquoi doit-on 
f e montrer sobre de conseils ? Les conseils ne sont-ils pas quelqoefoi« 
un devoir de position? — 4. De quoi devons-nous d*abord nous assu- 
rer quand on nous consulte? — 5. Que faut-il faire quand on découvre 
que celui qui demande des conseils a déjà sou parti arrdté? ^- 6. 0o 
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Voilà pour le fond. Quant à la forme, le bon sens vous- 
commande d'user d'expressions mitigées, de formules po- 
lies et pleines de déférence qui ôtent au conseil* tout air de 
supériorité capable de blesser la susceptibilité d'autrui : 
• // me semble; — si j'ose votis dire mon sentiment; etc.» 
L'amour-propre froissé repousse sans examen les meilleurs 
conseils. 

Évitez aussi toute exagération et toute pédanterie ; une 
lettre ne se lit pas et manque son effet quand elle devient 
sermon. (7) 

Le ton d'une lettre de conseils doit donc être plein de 
modestie. Joignez-y de l'effusion et de la tendresse pour 
toucher et pour convaincre. (8) 

SUJETS DE COMPOSITION. 

I. Benoit vient de rejoindre son régiment. Sa mère 
l'exhorte à rester vertueux. 

CONSEILS. 

Les moyens de persuasion seront puisés surtout dans la 
tendresse maternelle. Un père s'adresserait plutôt à la rai- 
son, une mère parle au cœur de son fils. 

Elle lui dépeint d'abord la douleur que lui cause la sé- 
paration et elle déplore la cruelle nécessité qui lui arrache 
son enfant. Mais elle se résigne ; ce qui la soutient surtout» 
c'est (|u'elle espère que son Benoit pensera souvent à elle 
et ne quittera jamais le chemin de la vertu. 

Elle ne survivrait pas au chagrin de voir son enfant li- 

quels procédés doit-on user quand une personne nous consulte sincè- 
rement, dans un embarras réel? — 7. Quant ^ la forme, queUes sont 
les précautions qu'il est bon d'emplo^'cr? — S. Quel doit être, en gé- 
a Ta], le ton d'une lettre de conseils? 
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vré au vice. Qu'il fuie les mauvais compagnons, qu'il ob-» 
serve les devoirs de son état, qu'il mérite l'estime de ses 
supéiaeurs. 

Elle lui rappelle les vertus de son përe. Qu'il se rende 
digne de lui, et qu'il soit un jour le soutien et la consola- 
tion de sa vieille mère. 

II. Siméon invite son frère Alexis à se livrer à r étude 
avec plus d'ardeur, 

CONSEILS. 

Parlez à sa raison et à son cœur. 

D'abord il afflige ses parents en oubliant les promesses 
qu'il leur a faites et en ne tenant aucun compte de leurs 
recommandations . 

Il perd un temps précieux et compromet son avenir. 

A-t-il donc oublié le mot du bon la Fontaine, qui devrait 
^tre son auteur favori : 

« Travaillez, prenez de la peine, 
Cest le fonds qui manque le moins. >? 

Ht cette autre vérité qu'on trouve également dans les 
fables du bonhomme : 

c ^ucun chemin de fleurs ne conduit à la gloire. •? 

Du reste, le travail est une loi de la nature : l'exemple 
de l'abeille, de la fourmi, ^etc, doit faire honte au pares- 
seux. Rien de plus vil que la paresse. 

Vous comptez donc sur de bonnes résolutions. Quand 
Alexis sentira son courage faillir, qu'il songe à son père, 
â sa mère, etc. 

III. Rousseau à un jeune homme qui voulait se suicider, 

^CONSEILS* 

A-t-il commencé à vivre?... Pourquoi fut-il placé sur la 
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terre? Et qu'a-t-il fait jusqu'ici? Sa tâche est-elle remplie? 

Aujourd'hui il prétend que la vie est un mal ; un jour 
il dira peut-être le contraire. La cause de son desespoir est 
dans ses passions, dans ses dérèglements. Qu'il se corrige 
donc. 

La vie est si courte. Elle n'est rien par elle-même, sou 
prix dépend de son emploi. 

Le suicide est un vol fait au genre humain. Tout homme 
doit se rendre utile à l'humanité. 

Chaque fois qu'il sera tenté de sortir de la vie, qu'il se 
dise : « Que je fasse encore une bonne action avant de 
mourir; » et puis, qu'il cherche quelque indigent à secou- 
rir, quelque infortuné à consoler. 

Cette considération l'arrêtera toujours ; si elle ne le 
retient pas, qu'il meure.... il n'est quun méchant! 

IV. Clémence à sa jeune sœur Louise, pour lui faire 
comprendre le prix de Vinstruction, (Même sujet pour 
jeunes gens.) 

CONSEILS. 

Louise regarde l'instruction comme inutile, parce qu'elle 
se croit riche. A peine a-t-elle quinze ans, et déjà elle veut 
s'ériger en juge de ce qui lui convient. Elle doit se corri- 
ger de cette présomption qui lui deviendrait fatale. 

L'instruction est un trésor, le seul même qui ne puisse 
pas nous être enlevé, tandis que les biens de la fortune 
sont sujets à bien des vicissitudes. 

Que d'exemples n'a-t-on pas vu de jeunes filles qui, 
après des rêves de fortune, sont restées sans ressources, 
faute d'une instruction solide ! 

Vous espérez que Louise écoutera ces conseils qui sont 
dictés par l'amitié la plus dévouée. 
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V. Conseils de Jacques à son jeune frère Hyacinthe qui 
ne se plait pas au pensionnat. 

CONSEILS. 

Vous vous souvenez d'avoir éprouvé ces moments d'en- 
nui quand vous étiez au collège. Le cœur humain est ainsi 
fait : on n'apprécie jamais un bien dont on jouit. Mais plus 
tard on se souvient des doux agréments que présente la 
vie en commun, à cet âge où l'amitié est si vraie et si franche. 

11 n'y a pour Hyacinthe qu'une seule privation qui soit 
réelle, c'est d'être séparé de ses parents. Qu'il fasse un 
bon emploi de son temps ; c'est là le vrai moyen d'être 
bientôt rendu à l'affection de sa famille. 

VI. Félicité à sa jeune sœur Victoire, pour la corriger 
de sa vivacité, 

CONSEILS. 

La colère est le plus vilain défaut que puisse avoir une 
jeune personne. Rien d'aussi laid en elle qu'un ton brus- 
que et des mouvements emportés. La douceur est la qua- 
lité la plu3 précieuse pour une jeune fille ; elle vaut mieux 
que l'esprit et que la beauté. 

VIL Clément conseille à Désiré de bien étudier le Télé- 
maque. Il lui rappelle le plaisir qu'il y a trouvé quand il a 
compris ce beau livre. Il lui cite quelques passages qui 
avaient du charme pour lui. 

VIII. Même conseil pour les fables de la Fontaine, 

IX. Marie adresse des conseils à son petit frère Ladîslas, 
pour le préparer à la première communion. 
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DIXIÈME SÉRIE. 

DES LETTRES DE REPROCHES. 

Modèlefl d'analyse et de lecture. 

I" MODÈLE. 

Le cardinal de Bemis à Voltaire, 

« A quel jeu vous ai-je perdu, mon cher confrère? 
Pourquoi suis-je tombé dans votre disgrâce? vos lettres ne 
me sont-elles pas parvenues, ou n'avez-vous pas reçu mes 
réponses ? J'ai été fort exact. Je ne saurais penser que 
vous m'avez totalement quitté. Si ce n'est qu'une infidélité 
passagère, je sens que je vous aime assez pour vous la 
pardonner. Dites-moi donc ce que c'est, et ne me laissez 
pas croire que je suis un sot de vous aimer, et vous un 
ingrat de ne pas répondre à tous les sentiments qui m'at- 
tachent à vous pour la vie. » 



1er MODÈLE. — 1. Qucl cst l'objct de cctte lettre? — 2. La première 
phra»e n'exprime-t-eUe pas, d'une manière h la fois badine et afifec- 
tueuse, un reproche de refroidissement dans l'amilië? — 3. Quelle est 
la double supposition que fait le cardinal de Bemis pour trouver la 
raison d'un si long silence? — 4. Prouve-t-il qu'il n'y a aucun tort 
ni aucun refroidissement de son côté? — 5. ISe repousse-t-il pas le 
soupçon d'une froide indifférence de la part de son ami? Cela est-il dé- 
licat et adroit? — 6. Dïe voit-on pas, dans ses reproches, percer le désir 
de voir renaître l'union et les rapports affectueux? — 7. Comment 
exprime-t-il cette idée simple : ne me laissez pas croire que j'ai tort 
de vous aimer et que vous ne répondez pas à mon amitié? La forme 
badine que la pensée a revêtue n'atteste-t-elle pas des rapports d'inti- 
mité? — 8. Est- il naturel que cette lettre se termine par de nouvelles 
assurances d'une amitié sincère et dévouée? — 9. Quel est le ton do 
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II* MODÈXE. 

J.-J. Rousseau au comte de Lastic. 

A Paris, le 20 décembre 1754. 

€ Sans avoir Thonneur, Monsieur, d'être connu de vous, 
j'espère qu'ayant à vous offrir des excuses et de l'argent^ 
ma lettre ne saurait être mal reçue. 

J'apprends que M"* de Clery a envoyé de Blois un pa- 
nier à une bonne vieille femme nommée M"* Le Vasseur, et 
si pauvre qu'elle demeure chez moi ; que ce panier conte- 
nait entre autres choses un pot de vingt livres de beurre ; 
que le tout est parvenu, je ne sais comment, dans votre 
cuisine ; que la bonne vieille l'ayant appris, a eu la sim- 
plicité de vous envoyer sa fille avec la lettre d'avis vous 
redemander son beurre ou le prix qu'il a coûté ; et qu'après 
vous être moqué d'elle, selon l'usage, vous et Madame votre 
épouse, vous avez pour toute réponse ordonné à vos gens 
de la chasser. 

J'ai tâché de consoler la bonne femme affligée en lui ex 
pliquant les règles du grand monde et de la grande édu- 
cation ; je lui ai prouvé que ce ne serait pas la peine 
d'avoir des gens s'ils ne servaient à chasser le pauvre quand 
il vient réclamer son bien ; et, en lui montrant combien 
justice et humanité sont des mots roturiers, je lui ai fait 

cette lettre? Faites voir qu'un heureux bndinage tempère le reproche 
et lai ôte tout ce qu'il pourrait avoir de désagréable. Ce modèle nous 
apprend-il à ne pas laisser conduire notre plume par l'humeur? 

II* aooàLi. — (Cette lettre est un chef-d'œuvre d'ironie. Elle cache 
les reproches les plus amers sous le masque de la politesse et des 
éjards. Que l'élève s'exerce à découvrir tout le sel de l'ironie et à 
substituer la pensée véritable à l'expresaion simulée. Ce sera la ma- 
tière d'un devoir très-intéressant.) 

H. 



Digitized 



by Google 



— 286 ~ 

comprendre à la fin qu'elle est trop honorée qu'un comte 
aît mangé son beurre. Elle me charge donc, Monsieur, de 
vous témoigner sa reconnaissance de Thonneur que vous 
lui avez fait, son regret de Timportunité qu'elle vous a 
c^sée, et le désir qu'elle aurait que son beurre vous eût 
paru bon. 

Que si par hasard il vous en a coûté quelque chose pour 
le port du paquet à elle adressé, elle offre de vous le rem- 
bourser, comme il est juste. Je n'attends là-dessus que vos 
ordres pour exécuter ses intentions, et vous supplie d'agréer 
les sentiments avec lesquels j'ai l'honneur d'être, etc. » 

IIP MODÈLE. 

Boileau à M. Brossette, 

Pari», 25 janvier 1704. 

« Ce n'est pas. Monsieur, à un homme qui a tort, à se 
plaindre d'un homme qui a raison. Cependant vous trou- 
verez bon que je ne m'assujetisse pas aujourd'hui à cette 
règle, et tout coupable que je suis de négligence à votre 
égard, je ne laisse pas de me plaindre de votre peu 
de diligence depuis quelque temps à m'écrire. Quoi ! Mon- 
sieur, laisser passer tout le mois de janvier sans me sou- 
haiter, au moins par un billet, la bonne année ! cela se 
peut-il souffrir? Vous me direz que j'ai bien laissé passer 
le mois de novembre et celui de décembre pour répondre à 
deux lettres que j'ai reçues de vous ; mais doit-on se régler 
sur un paresseux de ma force, et pouvez-vous vous dire un 
homme exact, si vous ne l'êtes que deux fois plus que 
moi? Sérieusement, je suis fort en peine de n'avoir point 
eu depuis très-longtemps de vos nouvelles; auriez-vous été 
indisposé? C'est ce que j'appréhendais le plus. Faites-moi 
donc la grâce de me rassurer sur ce points » 
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IV* MODÈLE. * 

M'^^de Maintenon à M. l'abbé Gobelin, 

« Jamais je ne souhaitai plus ardemment d'être hors 
d'ici. Plus je vais, plus je fais de vœux pour la retraite et 
de pas qui m'en éloignent. Je vous en parle rarement, 
parce que vous dites tout à votre confident. Vous aimez la 
franchise, et je hais la dissimulation. Je vous conjure qu'il 
ne sache plus de mes nouvelles par vous. Aujourd'hui je 
ne l'intéresse point, et il a sur tout ce qui regarde la cour 
des vues, des sentiments, des connaissances qui ne res- 
semblent pas aux miens. » 

FRAGMENTS. 

« Je vois bien, Monsieur, qu'il faut vous réveiller pour 
avoir de vos nouvelles. Si nous étions au printemps et dans 
l'automne, je dirais que les plaisirs de la campagne vous 
occupent ; mais il me semble que, dans la saison où nous 
sommes, vous avez le temps de songer à vos amis, etc. » 

{Le P. Bouhours.) 

« Vous m'avez écrit d'une encre si blanche, Madame, 
que je n'ai pu lire que dix ou douze mots par-d par-là de 
votre lettre ; et ce n a été que votre bon sens et le mien 
qui m'ont fait deviner le reste. C'est une vraie encre à 
écrire des promesses qu'on ne voudrait pas tenir, » 

{M. de Busd.) 

Préeeptefl. 

Les reproches réclament encore plus de tact et de pru- 
dence que les conseils : il est rare que la censure soit bien 
accueillie. (1) 

PftteiPTEs. — 1. Les lettres de reproches exigent-elles des précau- 
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Il faut d'abord que les reproches soient fondés, non pas 
sur de simples soupçons, mais sur des faits. Un reproche 
hasarde aigrit celui à qui on l'adresse. 

Gardons-nous aussi de rendre nos reproches trop sévè- 
res. Voici le conseil salutaire que M"* de Sévigné donnait 
à sa fille : « Ne lui faites point la guerre trop ouvertement 
sur tout ceci : les vérités sont amères ; nous n'aimons pas 
à être découverts. • (2) 

Et voici ce que nous dit un sage proverbe latin : « Vou- 
lez-vous rendre à la fidélité celui dont la foi vous sem- 
ble équivoque? ayez Pair de croire qu'il ne s'est point 
écarté de ce qu'il vous devait ; alors il reviendra bien vite 
pour justifier la bonne opinion que vous lui témoignez, i (3) 

Un reproche intempestif ou peu mesuré, loin d'amener 
des excuses, aboutit presque toujours à une rupture défi- 
nitive, (4) 

Ne vous pressez jamais d'écrire une lettre de reproches. 
Défiez-vous des inspirations du premier moment. Attendez 
le calme et ne laissez jamais conduire votre plume par 
l'humeur. (S) 

Que vos reproches soient pleins de douceur et d'indul- 
gence. Faites comprendre que vous avez moins pour but 
de prouver votre mécontentement que d'arriver à une ex- 
plication qui rétablisse le calme et l'union, (6) 

Mais il est des cas où la faute est d'une gravité teUe, qu'elle 

tions ? — 2. Pourquoi faut-il, avant d'adresser des reproches, être 
bien sûr qu'ils sont fondés? Citez \ia mot de 19<"« de Sévigné qui 
prouve que l'on doit éviter autant que possible de faire des reproduis 
trop sévères. — 3. Que nous apprend à ce sujet un sage proverbe 
latin? — 4. Quel est l'eifet ordinaire d'un reproche intempestif ou 
peu mesure? — 5. Faut-U se hâter d'écrire une lettre de reproches? 
— 6. Quelle est la forme que Ton doit donner am reproche»? — 
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donne le droit de ne pas user de ménagement et de re- 
pousser toute idée de réconciliation. C'est surtout quand 
il s'agit de flétrir une conduite odieuse, de blâmer un de 
ces actes qui déshonorent ceux qui les posent. Alors, don- 
nez libre carrière à votre indignation, sans oublier toutefois 
le respect que vous vous devez à vous-même. (7) 

Le reproche, comme le conseil, est parfois un devoir de 
conscience pour un chef, un parent, un ami. On l'ap- 
pelle alors réprimande ; que la bienveillance y préside, 
afin de ne pas rebuter le coupable, et de le corriger en 
gagnant siEi confiance. (8) 

Le ton de ces lettres doit nécessairement varier d'après 
la gravité de l'offense. Pour un cas d'une importance sé- 
rieuse, la raison, et une raison sévère, doit seule parler. 
Mais si les griefs sont d'une faible importance, un ton 
léger et badin mêlé à une légère teinte d'ironie peut tem- 
pérer la rigueur du reproche. L'enjouement adoucit les 
plaintes, le badinage d'un reproche délicat désarme le plus 
susceptible, et le force à faire du repentir une affairt 
d'attiour-propre. (9) 

SUJETS DE COMPOSITION. 

I. Reproches d'Octavie à sa petite sœur Albertine. 

CONSEILS. 

La petite Albertine a eu la permission de passer ses va- 
cances chez sa grand'mère. Mais elle s'y conduit en étour- 

7. Quand peut-on donner libre cours à son. indignation? Quelle 
est alors la seule mesure à garder? — 8. Le reproche devient- il 
quelquefois un deroir de position ? Dans ce cas même ne faut*il pas 
de la bienveiUance? — 9. Indiquez le ton qui convient dan* les Itt- 
tres de reproches, d'après la nature de Toffense. 
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die ; sa turbulence, ses caprices, sa désobéissance chagri- 
nent beaucoup cette bonne femme qui est très-âgée, très- 
souffrante, et dont rage et la position commandent le res- 
pect et réclament des soins affectueux. 

La conduite d'Albertine est une ingratitude. Vous la 
prévenez que si elle ne se corrige pas, on ira immédiate- 
ment la chercher, pour la faire rentrer au pensionnat sans 
attendre la fin des vacances. 

II. Reproches de Charles à Louis, son condisciple. 

CONSEILS. 

Vous avez à vous plaindre des procédés indélicats de 
Louis, qui, après avoir commis une faute grave, a laissé 
croire que vous en étiez Fauteur, afin d'échapper à la pu- 
nition. Vous lui reprochez la lâcheté de sa conduite. Vous 
voulez lui donner une leçon de générosité en vous soumet- 
tant à la punition sans le dénoncer ; mais vous exigez de 
lui la promesse qu'à Tavenir il agira avec plus de loyauté 
à regard de ses condisciples. 

III. Charles a négligé depuis longtemps d'écrire à ses 
parents. Son frère Maximien lui adresse des reproches. 

CONSEILS. 

Le voilà rentré au collège depuis plusieurs mois, sans 
avoir donné signe de vie. Cette coupable insouciance afflige 
ses parents. Vous ne pouvez admettre aucune excuse ; il 
est impossible que ses devoirs de classe absorbent tous ses 
instants et ne lui laissent pas le temps de songer à ceux 
dont il tient tous les bienfaits de Texistence et de Téduca- 
tion. Mais vous aimez à croire que c'est plutôt de la légè- 
reté que de l'ingratitude, et vous espérez bien qu'il ne tar- 
dera pas à réparer ses torts. 
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III. Reproches d'Augustin à Adolphe qui se décourage 
dans sa maladie. 

CONSEILS. 

La dernière lettre d'Adolphe vous a peiné, et Tamitié 
vous fait un devoir de lui adresser des reproches. 

Son découragement le rend bien coupable envers ses 
parents et ses amis qu'il attriste. 

La religion nous défend de nous livrer au désespoir. 

Adolphe se plaint de ne pas voir son état s'améliorer ; 
mais suit-il rigoureusement les prescriptions du médecin ? 
11 vous a déjà avoué qu'un régime sévère l'effraye et qu'il 
n'a pas la force de s'y soumettre. Est-ce là montrer du 
courage ? 

Du reste son désespoir n'est pas fondé : vous connaissez 
lavis du médecin. 

Qu'il prenne donc enfin une résolution ferme, digne de 
son caractère, et qu'il cesse d'affliger ses parents et ses 
amis. 

V. Réprimandes adressées par André à son jeune frère 
Octave. 

CONSEILS. 

Octave s'est plaint de la pension, des mai très, de la 
nourriture, etc. Vous devinez son but : il voudrait quitter 
la pension et revenir au toit paternel. Mais sa manière d'a- 
gir aura un résultat tout contraire de celui qu'il en attend : 
elle ne peut aboutir qu'à faire prolonger son séjour à la 
pension. 

Vous lui faites voir l'indélicatesse et l'ingratitude de sa 
conduite à l'égard de ses maîtres. Il subit sans doute les 
ma,uvaises inspirations de quelques jeunes gens mal élevés. 

Mécontentement de son père, affliction de sa mère. Vous 
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espérez qu'il reviendra bientôt à de meilleurs sentiments, 
et vous attendez de lui une lettre qui vous en apporte la 
preuve. 

VI. Madame de Maintenon reproche à une nièce sa 
fierté et son arrogance. 

CONSEILS. 

Mettez-vous dans la situation de la personne qui écrit. 
Votre affection même pour votre nièce vous porte à lui dire 
ses vérités. Vous les dites bien aux demoiselles de Saint- 
Cyr ; à plus forte raison ne les cacherez-vous pas à celle que 
vous regardez comme votre propre fille. Vous lui reprochez 
sa fierté, et le ton d'autorité qu'elle prend vis-à-vis de ses 
compagnes, etc. 

Et sur quoi fonde-t-elle cet orgueil? Si le roi venait à 
mourir, ses successeurs accorderaient-ils la même protec- 
tion à Saint-Cyr, et à elle en particulier? 

En supposant même qu'elle soit appelée à un établisse- 
ment digne d'elle, ce n'est que par la douceur qu^elle 
pourra se faire aimer. Elle connaît les maximes de l'Évan- 
gile ; qu'importe, si elle ne s'y conforme point? 

C'est uniquement votre fortune qui a fait celle de son 
père et qui doit faire la sienne. Sa présomption est ridicule 
aux yeux des hommes et criminelle aux yeux de Dieu. 

Vous espérez de la trouver, à votre retour, modeste, 
douce, timide, docile. 

Vous terminez par l'expression de vos sentiments affec- 
tueux. 

VII. Reproches d'Adrien à son jeune frère Victor. 

CONSEILS. 

Votre père a voulu inviter à une fête <le famille quelques 
amis de votre jeune frère, et il a laissé à celui-ci le soin de 
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les choisir. Sur la liste dressée par Victor, vous remar- 
quez avec une douloureuse surprise l'absence d'un nom 
que vous vous attendiez à voir en tête des invités ; c'est le 
nom d'Edmond, le compétiteur de Victor pour le prix d'ex- 
cellence. Or, vous vous souvenez qu'à la distribution der- 
nière Edmond l'a emporté sur Victor. 

Vous êtes affligé de découvrir en votre frère un senti- 
ment aussi peu noble que la jalousie. 

Vous exigez de lui un mot d'explication et un retour 
à des sentiments plus généreux. 

VIII. Rodolphe reproche à des enfants de son âge d'avoir 
tourné en ridicule son grand-père qui est boiteux. 

CONSEILS. 

Vous commencerez par leur exposer le fait dont vous 
avez à vous plaindre. Si leurs parents le savaient, ils en se- 
raient punis bien sévèrement. Pour cette fois, vous voulez 
bien ne donner aucune suite à la chose, mais s'ils recom- 
mencent, vous en informerez leur parents. 

Vous pourriez venger par vous-inême les insultes faites 
à votre grand-père, mais les principes d'éducation que 
vous avez reçus vous le défendent. 

Vous espérez qu'ils profiteront de votre avis, et, en ce 
ca&, vous êtes tout disposé à avoir de bonnes relations avee 
eux. 

IX. Reproches de Clément à Frédéric qui prend un cruel 
plaisir à faire souffrir les animaux. 
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ONZIÈME SÉBIE. 

DES LETTRES D'EXCUSES. DE JUST1F1G4T1011. 

llodèltrfl d^Aualyse et de lecture. 

1" MODÈLE. 

il'^'' de Sévigné à if. de Btissi-Rabutin. 

t Je me presse de vous écrire, afin d'effacer prompte - 
ment de votre esprit le chagrin que ma dernière lettre y a 
mis. Je ne Feus pas plus tôt écrite que je m'en repentis.... 
Il est vrai que j'étais de méchante humeur; je n'eus pas 
la docilité* de démonter mon esprit pour vous écrire : je 
trempai ma plume dans mon fiel, et cela composa une sotte 
lettre amère, dont je vous fais mille excuses. Si vous fus- 
siez entré une heure après dans ma chambre, nous nous fus- 
sions moqués de moi ensemble.... 

Adieu, comte, point de rancune, ne nous tracassons 
plus. J'ai un peu de tort ; mais qui n'en a point en ce 
monde? » 

le»" HouÈLE. — 1. Rcâumez cette lettre. — 2. « /<? me presse 

promptemeut. » CetJe plirase de M"»o de Sévigné ne nous apprend- 
elle pas que les excuses ne peuvent pas être tardives? — 3. « Je no 
l'eus pas plu« tôt écrite que je m'en repentis. » Ce repentir immédiat 
ne nous prouvct-ll pas que ses excuses ne sont pa» seulement au 
Lout de la plume^ mais qu'elles sont sincères et bien senties? — 
4. M™« de Sévigné expliqu'e~t-elle comment le fait s'est produit? 
Quelles sont les circonstances qui \iennent atténuer la faute? — 
6. Expliquez cette phrase : « Je n'eus pas la docilité de démonter 
mon esprit. » Exprimez la même idée sous une forme plus simple. — 
6. Faites de même pour l'expression suivante : Je trempai ma plume 
dans mon fiel, v — 7. Slon fiel sotte lettre amère. » Ces détails 
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II* MODÈLE. 

Boileau à M. Brosselte. 

Àiileuil, 15 août 1699. 

t Si vous comprenez bien, Monsieur, quel embarras 
c'est à un homme de lettres qui a des livres, des bijoux et 
des tableaux, que d'avoir à dcmcnager, vous ne touverez 
pas étrange que je sois demeuré si longtemps sans faire ré- 
ponse à votre dernière lettre. Eh! le mo3''en d'écrire à ses 
amis , quand on se trouve au milieu d'une foule de maçons, 
de menuisiers et de crocheteurs, qu'il faut sans cesse gron- 
der, réprimander, instruire, etc. Il y a tantôt trois semai- 
nes que je fais cet importun métier, et je n'en suis pa» 
encore sorti. Ainsi, bien loin de croire que vous ayez rai- 
son de vous plaindre, je prétends même que je dois être 
plaint, et qu'il faut que je vous aime beaucoup pour trou- 
ver, comme je fais aujourd'hui, le temps de vous faire mes 
remerciements sur toutes les choses aimables que vous 
m'écrivez et sur tous les présents que vous me faites. Vous 
me direz peut-être que j'use de l'artifice d'un homme qui a 
tort, et qui le premier fait un procès aux autres, afin qu'on 
n'ait pas le temps de lui faire le sien. Peut-être cela est-il 
véritable. Je vous assure pourtant qu'on ne peut pas être 
plus touché que je ne le suis de toutes vos bontés, et que, 
s'il y a en moi de la paresse, il n'y a assurément point 
d'ingratitude, d 

ne MOUS prouvent-ils pas que, loin d'atténuer les torts que l'on peut 
avoir, il est parfois bon de les exagérer, pour mieux s'en assurer le 
pardon ? — 8. Est-il permis de mettre de la froideur dans l«^s excuses? 
]\e convient-il pas de les faire franchement et sans réserve? Trouvez- 
en la preuve dans le texte. — 9. M"»* de Sévigné dit-elle d'une 
manière piquante et spirituelle qu'elle a senti ses tort» immi^dia- 
tement : « Si vous fussiez cntré^ etc. »? — 10. Comment t«rmin«'»t- 
elle sa lettre ? — 11. Quel est le ton qui y règne ? 
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IIP MODÈLE. 

Le comte Joseph de Maistre à la comtesse d'Edling. 

« Avant votre départ, Madame, je vous demandais votre 
adresse à Czarsko-Selo. Vous me répondîtes : « Je vous 
écrirai moi-même. » Il me sembla voir dans cette réponse 
une volonté ou une velléité de n'être pas prévenue, de 
sorte que je ne me déterminai point à vous écrire^ quoique 
uotre aimable amie m'ait offert deux ou trois fois de se 
charger de mes lettres. Mais aujourd'hui j'ai un motif ex- 
cellent pour vous écrire , car c'est pour vous demander 
pardon. Mon fils est parti le 27 après-midi ; le 29 après- 
midi il était à Riga ; le 30, il m'a écrit sous la même en- 
veloppe avec le marquis Palucci. Il y avait une troisième 
lettre pour vous, Madame, que le marquis me charge de 
faire tenir à l'aimable Madame de *** (pur compliment, rien 
n'est plus faux.) Même forme, même grandeur, impatience 
délire, etc. Enfin, que voulez- vous que je vous dise? Au 
lieu de faire sauter le cachet de la mienne, mes doigts 
étourdis, conduits par de mauvais yeux, ont décacheté la 
vôtre. Il serait inutile de vous dire que je ue l'ai pas lue : 
c'est le devoir de tout honnête honmie ; mais je porte l'idée 
•de ce devoir jusqu'à la superstition ; je ne m'aviserais pas 
de lire une ligne adressée à mon fils. Je n'ai pas même 
lire la lettre de son enveloppe, t^nt j'ai été prompt a 
m apercevoir de ma distraction. Je n'en suis pas moins 
extrêmement mortifié. Pardon mille fois. » 

FRACMEMTS. 

< Faisons la paix, mon pauvre comte, j'ai tort ; je ne 
sais jamais faire autre chose que de l'avouer, etc. » 

(.¥""• de Sévigné au comte de Bussi,) 
j< Je vous demande pardon, mon cl^er confrère, d'un si 
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loDg silence, f ai fait de petits voyages ; mais comme on ne* 
gagne jamais rien de bon à voyager, je suis revenu ici 
avec un gros rhume, un peu de fièvre et un peu de goutte. 
Je n'ai point voulu; vous écrire quand j'étais de mauvaise 
humeur, t . (Le cardinal de Bernis à Voltaire,) 

« Je vous avoue que le malentendu qui retient mes let- 
tres me donne une violente inquiétude. J'en ai bien im- 
portuné le pauvre d'Acqueville, et vous même, ma fille. Je 
m'en repens, et voudrais bien ne l'avoir pas fait; mais je 
suis naturelle, et quand mon cœur est en presse, je ne puis 
m'era pêcher de me plaindre à ceux que j'aime bien. Il faut 
pardonner ces sortes de faiblesses, comme disait un jour 
M"** de la Fayette. A-t-on gagé d'être parfaite? Non, assu- 
rément ; et si j'avais fait cette gageure, j'y aurais bien perdu 
mon argent. » (A/"'' de Sévigné,) 

« Je vous demande pardon. Madame, de ne vous avoir 
pas parlé de votre digne et aimable fils. Mais ce qui est dans 
le cœur n'est pas toujours au bout de la plume, surtout 
quand on écrit vite et qu'on est malade. (Voltaire.) 

Préceptes. 

Un cœur généreux reconnaît ses torts et cherche à les 
réparer. N'hétsitons jamais à abjurer des procédés blessants, 
à rétracter des paroles irréfléchies, à exprimer notre repen- 
tir pour une action indigne de nous. Sa-chons faire taire 
cette fausse honte et cet amour-propre déplacé, qui sont les 
indices d'un esprit étroit et d'un cœur plein d'égoïsme. (1) 

Mais, comme il n'est pas toujours facile de se faire par- 
donner ses torts, les lettres d'excuses demandent souvent 
beaucoup d'adresse et de précaution. (2) 

pRÉcwTB^. — W'est-il pas fpenéreux de faire dei excuses quand oit 
« de» tort» envera qiieUiu'un? — 2. Ces k tire» demandent- elles- de* 
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Expliquer le fait, avouer sincèrement ses torts, quand 
ils sont réels, se justifier quand ils sont imaginaires, pro- 
tester de ses bonnes intentions, exprimer le regret d*avoir 
dcplu, le désir de réparer le passé et de reconquérir ses 
droits à Testime, tels sont, en général, ks moyens que Ton 
peut employer avec avantage dans une lettre d'excuses. (1) 

Bien qu'il semble naturel d'atténuer les torts que l'on a 
pu avoir, il est parfois utile de les exagérer : cette sévérité 
envers soi-même dispose les autres à l'indulgence. (4) 

Dans tous les cas, les excuses doivent être proportion- 
nées à la gravité de la faute. (5) 

Il en est de même du ton que l'on doit employer dans ce 
genre de lettres. Quand la matière est délicate, le ton 
grave et sévère peut seul faire croire à la sincérité du 
repentir. Pour des faits de peu d'importance, le ton badin 
est parfois le plus propre à réussir : « J'ai ri, me voilà 
désarmé, » 

Mais ici surtout il faut de la prudence pour ne pas se 
livrer à des plaisanteries inopportunes. La nature de nos 
relations avec la personne à qui nos excuses sont adressées, 
peut seule nous enseigner le ton qui convient dans ces 
lettres. (6) 

SUJETS DE COMPOSITION.* 

I. Gustave à son ami Emile. (Même sujet pour demoi- 
selles.) 

Fadretse ? — 3* Quels sont, en général, les moyens que Von peut em- 
ployer avec avantage dans une lettre d'eicuftds ? •— 4. Doit-on tou- 
jours chercher à atténuer ses torts? — 5. De quoi faut-il surtout 
tenir compte pour la manière de s*eicu9er? — 6. Le même ton con- 
vient-il à toutes les lettres d'excuses? Le ton badin peut-il parfois 
être employé avec succès ? Quelle mesure faut-Il y mettre ? 
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CONSEILS. 

Depuis deux jours Emile montre de Thumeur. Plaiaan- 
tez-le sur sa longue mine de boudeur. Vous n'avez pas été 
longtemps à vous apercevoir de son mécontentement, mais 
vous en cherchez en vain le motif. 

Vous admettez que vous ayez pu avoir quelques torts ^ 
mais vous êtes bien sûr de ne pas avoir manque à la bonne 
et vieille amitié qui vous a toujours unis. Il faut plus d'in- 
dulgence dans l'amitié. Ces refroidissements sont pénibles 
et vous affligent beaucoup. Vous aviez essayé de lui écrire 
sur un ton léger et badin, mais vous avez le cœur trop 
serré pour continuer. 

Vous voulez une explication franche. Si les torts sont de 
votre côté, vous êtes prêt à les reconnaître et à les réparer. 

Vous attendez une réponse immédiate, qui mette fin à 
vos peines. 

II. Lettre d'excuses de Samuel à sou professeur, (Même 
sujet pour demoiselles.) 

CONSEILS. 

Jacques, votre condisciple, se trouve menacé d'une forte 
punition : on l'accuse d'avoir écrit de vilains mois sur les 
murs de l'école. Or, c'est vous qui êtes le coupable. 

Vous écrivez à votre professeur pour faire un aveu que 
vous n'avez pas osé lui faire en personne. 

Vous exprimez vivement le regret que vous éprouvez de 
lui avoir fait de la peine. Vous ne compreniez pas la portée 
de ces vilains mots. 

Vous demandez le pardon de la faute commise, et vous 
êtes prêt à subir la punition que vous méritez. 

IIL Jules à sa petite sœur Lise. 

Jules a jeté dans la cave la jolie poupée de sa sœur. La 
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poupée est cassée ; mais Jules était bien en colère, car Lise 
venait de détruire les deux plus belles tulipes de son petit 
jardin, et elle doit bien avouer qu'elle y a rais un peu de 
malice. 

Jules regrette sa vivacité. Il attend avec impatience le 
premier jour de congé pour embrasser sa petite sœur et 
lui apporter une jolie boite de fruits confits, cadeau de sa 
marraine. 

Malheureusement la boîte est presque vide ; mais que sa 
mère n'en sache rien, car Jules passerait pour un gour- 
mand. 

IV. /.-/. Rolisseau à M, Deleyre. 

Rousseau comprend par la lettre de son ami Deleyre 
qu'il lui est échappé des expressions désobligeantes. Il le 
prie de l'en excuser, eu égard à son tempéramment et à sa 
situation. Du reste, il n'y avait aucune malveillance dans 
ses intentions ; il voulait simplement désabuser son ami et 
non pas le quereller. S'il a dépassé le but, il reconnaît 
qu'il est inexcusable, mais il a offensé M. Deleyre sans le 
vouloir. 

Les amis doivent être cléments. 

Vv J.-/. Rousseau à un ami. 

Il lui demande pardon de sa négligence à lui écrire. Mais 
ses torts donnent à son ami Toccasion d'exercer la plus 
douce des vertus de l'amitié, l'indulgence. Aussi ne cher- 
chera-t -il point de subterfuge pour se disculper ; il préfère 
ne devoir son pardon qu'à la bonté de son ami. Du reste, 
il est prêt à subir le châtiment de sa faute : il n'y en a 
qu'un seul qu'il lui serait impossible de supporter, c'est un 
refroidissement d'amitié. 

Yl. Laurent se justifie d'un reproche de médisance que 
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son ami Edgar lui a adressé. (Même sujet pour demoiselles.) 
Vous regrettez vivement le déplaisir que ces rapports 
malveillants ont dû causer à votre iimi. Vous voudriez con- 
naître l'auteur d'une telle imposture. Edgar a-t-il pu croire 
à de semblables propos ? Vous avez confiance dans son ju- 
gement et dans son cœur aimant et généreux. 

VII. Zoé a été désobéissante. Or, c'est demain la fête de 
sa maman, et elle est au désespoir quand elle songe qu'elle 
n'a pas le droit d'y prendre part, après la faute qu'elle a 
commise. Elle sollicite vivement son pardon et elle espère 
l'obtenir avant de se coucher ; car elle passerait une nuit 
affreuse, si sa disgrâce devait continuer. 

VIII. Prosper écrit à son directeur pour s'excuser de ne 
pas être revenu au collège le jour de la rentrée. 11 n'a pu 
quitter sa mère, qui était fort malade. La anté de sa mère 
s'améliorant depuis quelques jours, il espère rejoindre 
bientôt ses condisciples. Il redoublera de zèle pour regagner 
le temps perdu. (Même sujet pour demoiselles.) 

IX. Félicien a montré de l'humeur pendant que son 
maître lui faisait une réprimande méritée. Il en demande 
pardon et promet de ne plus retomber dans ce vilain défaut. 
(Même sujet pour demoiselles.) 
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DOUZIÈME SÉRIE. 

LETTRES DE FAMILLE, D'AHITIÉ. 

I<ettrefl badines. 

MODÈLES. 

I*' MODÈLE. 

3f"* de La Fayette à i/"« de Sévigné, 

•Voici ce que j'ai fait depuis que je vous ai écrit : j'ai eu 
deux accès de fièvre ; il y a six mois que je n'ai été purgée ; 
on me purge une fois ; on me purge deux..., le lendemain 
de la secofiide, je me mets à la table : ah ! ah ! j'ai mal au 
cœur, je ne veux point de potage. — Mangez donc un peu de 
viande. — Non, je n'en veux point. — Mais vous mange- 
rez du fruit? -^ Je crois qu'oui. — Hé bien ! mangez-en 
donc. — Je ne saurai, je mangerai tantôt ; que l'on m'ait 
ce soir un potage et un poulet. Je n'en veux point, je suis 
dégoûtée. Je m'en vais me coucher; j'aime mieux dormir 
que de manger. Je me couche, je me tourne, je me re- 
tourne, je n'ai point de mal, mais je n'ai point de sommeil 
aussi; j'appelle, je prends un livre, je le referme; le jour 
vient, je me lève, je vais à la fenêtre ; quatre heures son- 
nent, cinq heures, six heures, je me recouche, je m'en- 
dors jusqu'à sept ; je me lève à huit, je me mets à table à 
douze, inutilement comme la veille, je me remets dans mon 
lit le soir, inutilement, comme l'autre nuit. — Étes-vous 
malade? — Nenni. — Êtes-vous plus faible? — Nenni. 
Je suis dans cet état trois jours et trois nuits. Je redors 
présentement, mais je ne mange encore que par machiiïe, 
comme les chevaux, en me frottant la bouche de vinaigre. 
Du reste je me porte bien, et je n'ai pas même si mal à la 
tête. » 
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U* MODÈLE. 

Vabhé de Choisy au comte de Btissi. (1) 

« Qui vous aurait dit. Monsieur, il y a quinze ans, que 
cet abbé de Choisy, votre voisin, serait un jour votre con- 
frère ? Vous ne Feussiez jamais cru en lisant ses lettres ; et 
même en lisant celle-ci pourrez-vous croire que MM. de 
TAcadémie, tous gens de bon sens et de bon esprit, aient 
voulu mettre son nom dans la même liste que le vôtre? 
Consolez- vous. Monsieur ; il faut bien qu'il y ait des om- 
bres dans les tableaux. Les uns parlent, les autres écou- 
tent ; et je saurai fort bien me taire, surtout quand ce sera 
à vous à parler. Venez donc quand il vous plaira ; vous ne 
me trouverez point dans votre chemin. Quoique ma nou- 
velle dignité me fasse votre égal (en Apollon, s^l vousplait), 
je me rangerai toujours pour vous laisser passer. » 

FRAGMENTS. 

« A force de me parler d'un torticolis, vous me Tavez 
donné. Je ne puis remuer le côté droit; ce sont de ces pe- 
tits maux que personne ne plaint, quoiqu'on ne fasse que 
criailler. Mon fils s'est pâmé de rire ; je lui donnerai sur 
le nez tout aussitôt que je le pourrai. En attendant, ma 
chère enfant, je vous embrasse de tout mon cœur avec le 
bras gauche. Le frater va vous conter des lanternes, t 

(Jlf"* de Sévigné,) 

€ Ce petit fripon (son petit-fils), après nous avoir mandé 
qu'il n'arriverait qu'hier mardi, arriva comme un petit 
étourdi avant-hier, à sept heures du soir, que je n'étais pas 
revenue de la ville. Son oncle le reçut, et fut ravi de le 
voir; et moi, quand je revins, je le trouvai tout gai, tout 
joli, qui m'embrassa cinq ou six fois de très-bonne grâce ; 

(l) Uabbé de Choisy venait d'être reçu à rAcadémie française. * 
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il voulait me baiser les mains, je voulais baiser ses joues, 
cela faisait une contestation : je pris enfin possession de 
la tète : je le baisai à ma fantaisie, je voulus voir sa con- 
tusion; mais comme elle est, ne vous déplaise, à la cuisse 
gauche, je ne trouvai pas à propos de lui faire mettre 
chausses bas. » (JU"* de Sévigné,) 

f 11 ne sera pas dit que Ton cacheté une lettre à mon 
nez, sans que je vous donne une légère signifiance. Bon- 
jour ou bonsoir, ma petite sœur, selou l'heure que vous 
recevrez cette lettre. » (J/"* de Sévigné,) 

« Je ne puis vous dire combien je vous plains, ma fille, 
combien je vous loue, combien je vous admire. Voilà mon 
discours divisé en trois points : je vous plains d'être su- 
jette à dés humeurs noires qui vous font sûrement beau- 
coup de mal : je vous loue d'en être la maîtresse quand il 
le faut, et je vous admire de vous contraindre pour paraî- 
tre ce que vous n'êtes pas, etc. » (j/"" de Sévigné.) 

« Vous auriez grand tort, mon aimable duchesse, de 
n'être pas bonne française, car on vous aime fort en France, 
et en vérité aucune des femmes que je vois ne me fait ou- 
blier que je ne vous vois pas. Point de plaisir où je ne 
vous aie regrettée. Il y manquait quelque chose et ce 
quelque chose c'était vous. » (i/""" de Maintenon.) 

« M. de Bailli vient de sortir : il vous fait cent mille 
bredouillements, mais de si bon cœur, que vous devez lui 
en être obligée. » (ii°*' de Sévigné.) 

Préceptes. 

La correspondance intime ne peut pas être soumise à 
des règles fixes et sévères. Les modèles qui précèdent nous 
prouvent que c'est dans ces lettres surtout que l'on peut 
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« laisser trotter la plume bride sur le cou » , suivant Tex- 
pression de M""* de Se vigne. 

L'amitié, la confidence ont le droit de tout dire, (l) 

C'est ici que Voltaire permet de semer l'esprit à pleines 
mains, pourvu toutefois que le bon goût et l'à-propos y 
président. (2) 

Mais, s'il est permis de donner libre cours à l'esprit, la 
correspondance familière doit surtout être le langage du 
cœur et du sentiment : « Sentez vivement, et dites ce que 
vous voudrez. » Ce beau mot de d'Alembert sur Téloquence 
s'applique parfaitement aux lettres dictées par les senti- 
ments de famille ou d'amitié. (3) 

Or, le langage du cœur est avant tout simple et naturel. 

Le trait suivant nous en donne la preuve ; il est rapporté 
par deux pensionnaires de Saint-Cyr. 

« M™" de Maintenon nous montra particulièrement com- 
ment le style simple, naturel et sans fard, est le meilleur, 
et celui dont toutes les personnes d'esprit se servent... 
Elle nous donna pour exemple M. le duc du Maine, qu'elle 
faisait écrire, alors qu'il n'avait encore que cinq ans ; elle 
nous raconta que, lui ayant dit un jour d'écrire au roi, il 
lui avait répondu, fort embarrassé, qu il ne savait point faire 
de lettres. M"** de Maintenon lui demanda : Mais n'avez- 
vous rien dans le. cœur pour lui dire? — Je suis bien fâ- 
ché, répondit -il, qu'il soit parti, — Eh bien, écrivez-le^ 
cela est fort bon. — Puis elle ajouta : Est-ce là tout ce 
que vous pensez ? n'avez- vous rien de plus à lui dire? — 
Je serais bien aise qu'il revînt, répondit le duc du Maine. 

pBicRPTES. — 1. La correspondance intime est-elle soumise h des 
règles fixe« et sévères ? — 2. Les^aits d'esprit sont-ils admis dans ce 
genre? — 3. Le cœur ne doit-il pas aussi y avoir »a part? Appliquez 
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-^ Voilà votre lettre faite, lui dît M"* de Maintenon, il n'y 
a qu'à le mettre simplement comme vous le pensez, et si 
vous pensiez mal, on vous redresserait. C'est de cette ma- 
nière, ajouta-t-elle, que je lui ai montré, et vous avez vu 
les jolies lettres qu'il a faites, i * 

Ce simple récit contient la meilleure leçon pratique que 
Ton puisse donner sur le style épistolaire et en particu- 
lier sur le genre qui nous occupe. En effet, dans les lettres 
de famille ou d'amitié, il n'y a qu'un seul principe à suivre : 
c'est d'être naturel et d'employer le langage du cœur. (4) 

Les lettres intimes demandent du laisser-aller, des épan- 
chements affectueux et pleins d'abandon ; mais cet abandon 
ne doit jamais aller jusqu'à l'imprudence. M"' de Maintenon 
observe judicieusement qu'on est souvent trompé à des 
liaisons de trente ans. Cette expérience décevante, sans 
nous faire embrasser la maxime de Cicéron : < Aimez, 
comme si vous deviez haïr un jour p , nous apprend toute- 
fois à ne jamais nous livrer à des épanchements indiscrets, 
qui, un jour, pourraient nous compromettre et nous nuire. (5) 

Ces lettres demandent un style simple, facile, gai, mais 
jamais trivial ; la liberté ne doit pas dégénérer en licence, 
ni faire oublier ce que Ton doit à la langue, aux conve- 
nances et à soi-même. (6) 

Le ton badin domine souvent dans la correspondance 
familière ; remarquons cependant qu'un ton uniforme ne 

ici le mot de d'Alembert sur l'éloquence, -r- 4. Rapportez on récit 
fait par deux pensionnaires de Saint-Cyr qui nou» prouve combien 
Hme de Maintenon était convaincue de cette vérité, que le «impie 
langage du cœur convient le mieux au style épistolaire, surtout dans 
une lettre familière. — 5. Fautil mettre des bornes aux épan- 
chements et à l'abandon de ces lettres? Citeï à ce sujet une observa- 
tion de l!In»c de Maintenon et une maxime de Cicéron. — 6. Quelles 
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convient pas toujours pour toute retendue d'une lettre in- 
time, qui bien souvent présente une réunion de plusieurs 
genres. 11 n'est pas rare de voir dans ces lettres autant de 
sujets et de tons différents que d'alinéas. (7) 

SUJETS DE COMPOSITION. 

I. Léon à ses sœurs Céline et Zoé, à l'occasion de la fête 
de leur maman, (Même sujet pour demoiselles, en modi- 
fiant légèrement le plan.) 

CONSEILS. 

Vous voulez entretenir vos sœurs de la fête de votre 
bonne mère... Où en est la bourse que Céline brode? Sera- 
t-elle achevée? Quel est le cadeau que Zoé se propose 
d'offrir?... 

Quant à vous, vous n'avez plus que quelques coups de 
crayon à donner au paysage que vous dessinez. 

Mais vous avez encore une autre proposition à faire à vos 
sœurs. La vieille Marguerite, votre ancienne bonne, est 
devenue infirme. Votre mère, qui l'estime beaucoup, parce 
qu'elle a toujours été laborieuse et probe, lui envoie sou- 
vent des secours. Vous répondrez donc aux vœux de votre 
mère en faisant un cadeau à Marguerite à l'occasion de la 
fête de son ancienne maîtresse. Vous réunirez vos épargnes 
pour lui acheter des objets utiles, des vêtements pour 
l'hiver, etc. 

Vous demandez que Céline et Zoé vous répondent bien 
vite. 



qualités doit présenter le style de ces lettres? — 7. Quel est le 
lofi qui doit y régner? Est-il toujours uniforme pour toute retendue - 
de la lettre ? 
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IL Le comte de Maistre à sa fille Constance. 

CONSEILS. 

Il est triste de ne pas encore la connaître, et il lui re- 
commande d'aimer son père comm^ s'il était près d'elle. 

Il pense à elle continuellement ; il s'est forgé dans son es- 
prit une petite figure espiègle, qui lui semble être sa Con- 
stance. Elle a bien parfois certains petits caprices, mais cela 
ne dure pas. Il lui recommande d'être sage, et surtout de 
se montrer soumise à sa bonne mère et à sa tante. 

Il a ouï dire qu'une certaine demoiselle la gâtait un 
peu ; mais il n'y croit pas. 

Constance ne doit pas répondre à son papa ; elle lui 
écrira quand elle sera plus grande, En attendant, il est 
bien aise d'apprendre qu'elle sait son Télémaque. Quel 
plaisir il aurait à s'entretenir avec elle de la grotte de Ca- 
Ijpso, de Mentor qui jette Télémaque dans la mer, etc. 

Constance recevra dans peu un joli livre tout plein de 
belles images, qui a déjà fuit l'amusement de ses ^îpés, 
Adèle et Rodolphe. 

m. Nathalie, pensionnaire à , rend compte à une 

amie de ses occicpàtions, de ses plaisirs. 

Elle compte la lecture au nombre de ses .plus chères dis- 
tractions, et en particulier la lecture des poésies de Lpuisa 
Stappaerts. Elle cite quelques pièces qui lui semblent sur- 
tout pleines de charme. 

IV. Denise à Claire. — Elle lui dit le plaisir qu'elle 
éprouve quand elle, se rappelle les souvenirs d'enfance : 
le beau jardin, où elles couraient ensemble, la chasse aux 
papillons, les parties de corde, de ballon, de volant ; le 
bassin aux petits poissons rouges, la prairie, les couronnes 



Digitized 



by Google 



— 273 -. 

de fleurs ; les lectures pendant les longues soirées d'hiver; 
réglise du village ; les émotions de la première commu- 
nion, etc., etc. (Même sujet pour jeunes gens.) 

V. Edmond à son condisciple Gustave, la veille de la 
rentrée au collège. * 

Voici le mois d'octobre : il s'agit de rentrer au collège ; 
Edmond a eu beau s'ingénier à trouver des prétextes pour 
prolonger ses vacances, ses parents ont découvert la ruse, 
et, en ce moment, on s'occupe activement des préparatifs 
du départ. Plus d'espoir possible ! ces livres qu'on dresse 
en monceaux, ces vêtements qu'on met en ordre, sont bien 
le signal du départ. Enfin, il en prend son parti. L'étude 
est nécessaire, et puis, de bons amis l'attendent : demain 
il reverra son cher Gustave. 

VI. Daniel raille Valentin sur un tour bien mérité que 
lui ont joué ses camarades. 

CONSEILS. 

Valentin aimé passionnément les fruits, et depuis long- 
temps les belles pommes du grenier de la pension font l'ob- 
jet de sa convoitise. Il a formé le projet de s'esquiver la 
nuit du dortoir pour tenter une visite au grenier des pro- 
visions. Il confie son projet à trois de ses camarades qui 
doivent l'aider à dresser une lourde échelle contre le mur. 

Il est dix heures du soir. Tous les élèves, ainsi que le 
surveillant, dorment d'un profond sommeil. Valentin et ses 
trois affidés se trouvent au rendez- vous. L'échelle est dres- 
sée. Notre jeune héros y monte le premier ; mais ses amis 
ont résolu de le corriger de sa gourmandise, et quand Va- 
lentin est monté ils retirent l'échelle. 

Plaisantez votre homme sur la mine piteuse mm "1 a dû 
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faire, seul dans un grenier obscur, n'osant crier au secours 
de peur d'être reconnu par ses maîtres, ne pouvant sauter 
sans danger de se casser la jambe, etc., etc. Il fut con- 
damné à y rester jusqu'à (^e qu'il plût à ses camarades de 
venir le délivrer, c'est-à-dire une heure avant le lever des 
pensionnaires, 

Notre Valentin jura, mais un peu tard, qu'on ne l'y 
prendrait plus. 

VIL Denise raconte à Jeanne une petite farce de pension. 

Dans le jardin du pensionnat est un petit lac, sur lequel 
il est permis aux pensionnaires, accompagnées d'une mai- 
tresse, de se promener en barquette les jours de congé. 

Anna, un jour, a voulu se donner ce plaisir, seule et 
sans y être autorisée. Elle est parvenue à détacher la bar- 
quette, et la voilà au milieu de l'eau, ne sachant pas ramer 
et faisant des efforts inutiles pour regagner le bord. La 
peur l'a saisie, elle s'est mise à crier et toutes les pension- 
naires d'accourir. 

Elle a fait pendant plusieurs jours la risée de toutes ses 
compagnes. 

VIII. Robert a voulu faire une farce à Philippe, et c'est 
lui-même qui a été pris au piège. 
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TREIlllME SÉRIE. 

DES LETTRES DE NOUVELLES. 

ÉTénemento dlTem. 

MODELES. 

P' MODÈLE. 

3/"* de Sévigné à Jf"' de Coulanges. 

« Je m'en vais vous mander la chose la plus étonnante, 
la plus surprenante, la plus merveilleuse, la plus miracu- 
leuse, la plus triomphante, la plus inouïe, la plus singu- 
lière, la plus extraordinaire, la plus incroyable, la plus 
imprévue, la plus grande, la plus petite, la plus rare, la 
plus commune, la plus éclatante, la plus secrète jusqu'au- 
jourd'hui, la plus digne d'envie, enfin une chose dont on 
ne trouva qu'un exemple dans les siècles passés, encore 
cet exemple n'est-il pas juste ; une chose que nous ne sau- 
rions croire à Paris, comment la pourrait-on croire à Lyon? 
une chose qui fait crier miséricorde à tout le monde, une 
chose qui comble de joie M"* de Rohan et M"* de Haute- 
ville ; une chose enfin qui se fera dimanche, où ceux qui 
la verront croiront avoir la berlue ; une chose qui se fera 
dimanche et qui ne sera peut-être pas faite lundi. Je ne 
puis me résoudre à vous la dire ; devinez-la ; je vous le 
donne en trois : Jetez-vous votre langue aux chiens? Hé 
bien I il faut donc vous la dire : M. de Lauzun épouse diman- 
che au Louvre, devinez qui? Je vous le donne en quatre, je 
vous le donne en dix, je vous le donne en cent. M°*' de Cou-, 
langes dit : voilà qui est bien difficile à deviner ! C'est M"* de 
la Vallière. — Point du tout, Madame. — C'est donc M"* de 
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Retz? — Point du tout, vous êtes bien provinciale! — Ah! 
vraiment nous sommes bien bêtes, dites-vous ; c'est BF'* Col- 
bert. — Encore moins. — C'est assurément M"* de Créqui? 
— Vous n'y êtes pas. Il faut donc à la fin vous le dire. Il 
épouse dimanche au Louvre, avec la permission du roi, 

Mademoiselle de Mademoiselle , devinez le nom; 

il épouse Mademoiselle, la grande Mademoiselle,* Mademoi- 
selle, fille de feu Monsieur (1); Mademoiselle petite-fille de 
Henri IV ; Mademoiselle d'Eu, Mademoiselle de Dombes, 
Mademoiselle de Montpensier, Mademoiselle d'Orléans, Ma- 
demoiselle, cousine-germaine du roi. Mademoiselle desti- 
née au trône. Mademoiselle, le seul parti de France qui ftit 
digne de Monsieur ! Voilà un beau sujet de discourir. Si 
vous criez, si vous êtes hors de vous-même, si vous dites 
que nous avons menti, que cela est faux, qu'on se moque 
de vous, que voilà une belle raillerie, que cela est bien fade 
à imaginer ; enfin , si vous nous dites des injures, qous trou- 
verons que vous avez raison ; nous en avons fait autant que 
vous. Adieu. Les lettres qui seront portées par cet ordi- 
naire vous feront voir si nous disons vrai ou non. » 

IP MODELE. 

Racine à M. Brossette, 
« Ne croyez pas, Monsieur, que notre ami ( J.-B. Rous- 
seau) soit ressuscité ; il est vrai seulement qu'il n'est pas 
encore enterré ; mais on ne le peut compter ni parmi les 
morts ni parmi les vivants, J'en ai reçu des nouvelles par 
son ancien et fidèle domestique. Sa lettre m'apprend que 
son maître est à Anvers, dans un lit d'auberge, et privé 
de l'usage de ses membres, et même de la parole ; il ne lui 
reste qu'une faible connaissance dont il donne de faibles 

(1) Gaston de France, duc d'Orléans, frère de Louis XIJÎ 
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signes. En allant de la Haye à Bruxelles il tomba en apo- 
plexie. On le porta à Anvers où se trouva le père Ber- 
ruyer, auteur de V Histoire dupeujjle de Dieu, qui, par les 
fréquentes visites qu'il lui rendit, lui témoigna Fintérêt 
qu'il prenait à son malheur ; il reçut les sacrements avec 
beaucoup de marques de piété. L'apoplexie est dégénérée 
en paralysie. Son domestique m'assure que sans un ami 
(M.Boutet, sans doute), qui lui fait tenir cent florins par 
mois, il périrait de misère et qu'il n'a nul autre secours. 
Voilà l'état de cet illustre poëte, qui prouve maintenant ce 
qu'il a dit autrefois, que l'homme est un parfait miroir de 
dguleurs ; et dans peu on dira de lui : il meurt enfin peu 
regretté. Il ne le sera que des partisans du bon goût, dont 
le nombre s'éclaircit de jour en jour. » 

IIP MODÈLE. 

31"^* la duchesse d'Aiguillon à M. l'abbé de Guasco, 175S. 

« Je n'ai pas eu le courage. Monsieur l'abbé, de vous 
apprendre la maladie, encore moins la mort de M. de Mon- 
tesquieu. Ni les secours des médecins, ni la conduite de ses 
amis n'ont pu sauver une tête si chère. Je juge de vos re- 
grets par les miens. L'intérêt que le public a témoigné 
pendant sa maladie, le regret universel, ce que le roi a dit 
publiquement, que c'était un homme impossible à remplacer, 
sont des ornements à sa mémoire, mais ne consolent point 
ses amis ; je l'éprouve. L'impression du spectacle, l'atten- 
drissement se faneront avec le temps ; mais la privation 
d'un tel homme dans la société sera sentie à jamais par 
ceux qui en ont joui. Je ne l'ai pas quitté jusqu'au mo- 
ment qu'il a perdu toute connaissance, dix-huit heures 
avant sa mort. M*"" Dupré lui a rendu les mêmes soins ; et 
le chevalier de Jaucourt ne l'a quitté qu'au dernier moment- 

Je vous suis, Monsieur l'abbé, toujours aussi dévouée. » 
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IV' MODÈLE. 

Ducis à M. Deleyre. 

Ver«aillc8, 9 août 1787. 

I Mes alarmes n'étaient que trop fondées : cette tendre 
mère, cette amie de tous les temps, cette femme rare qui 
a passé par un siècle avec toutes les vertus du premier 
âge, cette digne compagne de mon vénérable père, elle 
n'est plus. Je Tai embrassée pour la dernière fois à cinq 
heures et demie du soir, le 30 du mois dernier, sans qu'elle 
ait pu me voir ni m'entendre. Elle a rendu à Dieu son âme 
pure et chrétienne, après soixante-dix ans d'une vie ex- 
emplaire. Vous savez, mon cher ami, combien elle m'aimait. 
Elle a été ma mère dans mon enfance, et presque dans ma 
vieillesse. Elle m'a porté dans son cœur comme elle m'avait 
porté dans son sein. 

Je rends grâces à la Providence de m'avoir fait naître 
d'elle, et je lui demande avec larmes de me rejoindre à elle 
dans un meilleur. séjour. Toute sa maladie a été un exer- 
cice de résignation et de patience. L'ange de la paix n'a 
point quitté son lit. » 

Préceptefl* 

II suffit de se souvenir de la définition que nous avons 
donnée de la lettre en général, pour comprendre qu'une 
nouvelle doit être écrite comme on la raconterait dans une 
société choisie : sans préambule, sans verbiage, sans négli- 
gence, mais aussi sans prétention. (1) 

Toutefois il est permis d'assaisonner son récit de cet es- 
prit de saillie qui réveille lattention et qui fait le charme 
de la conversation. (2) 

PiicBPTM. — D'aprèi» la définition mênao de la lettre, comment 
faut-il écrire une nouvelle? — 2. L'esprit de saillie est-il exclu dés 
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Gomme, dans ce genre de lettres, il importe avant tout 
d'intéresser, la première condition est la vérité, c Tout ce 
que je vous mande est vrai ; je ne me charge point des 
fadaises dont on croit faire plaisir aux gens éloignés; 
c'est abuser d'eux ; et je choisis bien plus ce que je vous 
écris que ce que je dirais si vous étiez ici. » 

Ces réflexions de M"* de Sévigné peuvent nous tenir lieu 
de préceptes. (3) 

Gardons-nousde nous ériger en nouvellistes : le commerce 
épistolaire ne doit pas être un commérage écrit ; moins 
encore un moyen de faire jouer à la médisance son triste 
rôle : dans le premier cas, nous donnerions une pauvre 
idée de notre esprit, dans le second nous ferions accuser 
notre cœur. 

Bannissons rigoureusement de nos lettres toute person- 
nalité blessante pour un tiers. (4) 

Ne soyons jamais les premiers à répandre une nouvelle 
douteuse. Mais si le hasard a voulu que nous nous soyons 
fait l'écho d'une nouvelle controuvée, n'hésitons pas à la 
rétracter : t Dire : je me suis trompé, dit Pope, c'est 
avouer que l'on est plus sage aujourd'hui qu'hier. » (5) 

Si la nouvelle est afiSigeante, laissez à un autre le soin 
de la communiquer : 

c Sinette a perdu son père. J'ai toujours pe ur d'apprendre la pre- 
mière ces sortes de tristes nouTeUes. Permettez-moi donc, Monsieur, 
pour éviter tout inconvénient, de vous adresser mon compliment, 
dont.vousferex Tusage qu'il vous conviendra, et pardon. » 

{M"'^deSmiane.){&) 

lettres de nouvelles? — 3. Quelle est la première condition que doit 
présenter une nouvelle? Citex à l'appui un passage de M™« de Sévi- 
gné. — 4. QueUes sont les écueils que nous devons éviter? — 5. Que 
faut-il (aire quand on a communiqué une nouvelle fausse? Citez l'opi- 
nion de Pope. — - 6. Doit^on s'empresser de communiquer une nou- 
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Cependant, dans certains cas, notre position nous lait 
un devoir d'annoncer nous-même une triste nouvelle à une 
personne qui nous est unie par des liens de parenté ou 
d'amitié. Nous devons alors exposer le fait avec quelques 
détails, car souvent la personne intéressée trouve dans ces 
détails mêmes une sorte de consolation. (7) 

€ Mon père, disait un soldat mourant au prêtre qui Taâ- 
sistait dans ses derniers moments, voudriez- vous me pro- 
mettre une chose?.... Ce serait d'écrire à ma mère. — 
Donnez-moi son adresse, Ct Tabbé, je lui écrirai. — Oh ! 
mais une belle lettre ! reprit le soldat avec une expression 
touchante, une belle lettre! Elle est si pauvre ma mère, et 
pendant toute ma jeunesse je ne lui ai donné que du cha- 
grin.... Oh ! écrivez-lui une belle lettre! » 

Ce langage de la nature nous révèle un précepte frap- 
pant de vérité. (8) 

Le ton de ces lettres sera sérieux, sentimental, triste, 
quand il s'agit d'une nouvelle alïïigeante ; au contraire, il 
sera léger, riant, badin, il aura les allures libres et faciles» 
quand la nouvelle est d'une nature agréable. (9) 

SUJETS. 

I. Alice, petite fille de douze ans, apprend à sa sœur Fré- 
dérique, qui est en pension, qu'elle vient d'être marraine 
d'une petite cousine» 

CONSEILS. 

Douze ans ! c'est bien jeune pour être marraine ! Mais 

veUe affligeante? Rappelez à ce sujet une lettre de Mine de Simtane. 
— 7. Quel procédé devons-nous suivre quand notre position ou une 
circonstance impérieuse nous fait un devoir d'annoncer une triste nou- 
velle? — 8. Bacontez à ce sujet une anecdote qui prouve jusqu'à 
quel point les détails d'une lettre ayant pour objet d'annoncer une 
nouvelle affligeante peuvent tenir Heu de consolation. — 9. Quel 
est le ton qui convient dans les lettres de nouvelles? 
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vous étiez grave et sérieuse, et vous avez compris les de- 
voirs que cette mission vous impose. Vous apprendrez à 
votre filleule à dire ses prières, à aimer ses parents, à 
faire le bien aux pauvres, etc., etc. 

Frédérique, sans doute, ne s'attendait pas à autant de sé- 
rieux de la part d'une petite espiègle, à qui elle a si sou- 
vent reproché sa légèreté et son étourderie ; mais Tacte 
qu'elle vient de poser a rendue Alice plus réfléchie et plus 
raisonnable. Frédérique pourra s'en assurer à l'avenir. • 

II. Jacques annonce à son frère Joseph que leur mère 
est malade. (Même sujet pour demoiselles.) 

CONSEILS. 

Cette nouvelle doit être annoncée avec ménagement. Ras- 
surez votre frère sur la nature de la maladie : ce n'est 
qu'une indisposition peu inquiétante qui, au dire du mé- 
decin lui-même, ne durera que peu de jours. 

Vous vous seriez abstenu de communiquer cette nouvelle 
à votre frère, si vous n'aviez à craindre qu'il ne l'apprit 
lui-même à son retour. 11 pourrait alors vous reprocher 
votre silence et éprouver, à l'avenir, de fréquentes inquié- 
tudes. 

Vous espérez qu'il sera raisonnable, et que votre lettre 
n'aura pas pour effet de le distraire de ses études. Sous 
peu de jours vous aurez le plaisir de lui annoncer la gué- 
rison complète de votre mère. 

lïï. M™" de Sévigné rend compte à M*"" *** de la repré- 
sentation d'Esther à laquelle elle a assisté à Saint-Cyr. — 
Perfection de la pièce; talent avec lequel les jeunes pen- 
sionnaires ont rendu les rôles. Tout, dans Esther, est sim- 
ple, sublime et touchant. La fidélité historique commande 
le respect; beauté des chœurs. 
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d'œuvre. 

IV. Eugénie raconte à Victorvm qu'une petite fille du 
voisinage a, par son imprudence, mis le feu à la maison de 
ses parents, en jouant avec des allumettes chimiques. 

Ce n'est qu'à grand'peine, et grâce au dévouement d'un 
voisin courageux qu'elle a pu être sauvée des flammes. L'in- 
cendie a tout consumé. La petite imprudente à réduit ses 
parents à la misère. On a ouvert une liste de souscription 
pour les secourir dans leur détresse. Courtes réflexions sur 
les suites funestes de la désobéissance. ( Même sujet pour 
jeunes gens.) 

V. Thérèse annonce à ses parents qu'elle est admise à 
faire sa première communion. (Même sujet pour jeunes 
gens.) 

VL Hector fait part à ses parents des succès qu'il a ob- 
tenus dans les premières compositions de l'année scolaire. 
(Même sujet pour demoiselles.) 

VIL Anna apprend à sa mère la mort de la directiHce 
du pensionnat. Elle donne des détails sur les funérailles. 
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ÇUATORlllME SÉRIE. 

D£S LETTRES NARRATIVES. DESCRIPTIVES. 

TABLEAUX, PORTRAITS, ETC. 

Étude ûem Modèle*. 

P' MODÈLE. 

il/"*® de Sévigné à M, de Pompone. 
« Il faut que je vous conte une petite historiette, qui est 
très-vraie et qui vous divertira. Le roi se mêle depuis peu 
de faire des vers ; il fit l'autre jour un petit madrigal, que 
lui-même ne trouva pas joli. Un matin il dit au chevalier 
de Grammont : Monsieur le maréchal, lise25, je vous prie, 
ce petit madrigal, et voyez si vous en avez jamais vu un si 
impertinent : parce qu'on sait que depuis peu j'aime les 
vers, on m'en apporte de toutes les façons. Le maréchal, 



l'r hodAle. — 1. Quel est le aujet de cette lettre ? — 2. Quel est le 
bût de M'ne de Sévigné? — 3. Pourquoi M"»* de Sévigné dit-elle : il 
faut que je vous conte, plutôt que : je vais vous con'er? — 4. Pour- 
quoi ajoute-t-elle que cette histoire est irès-rraie ? — 5. N'est-ce 
pas un peu présomptueux de sa part de dire à IH. de Pompone que 
cette historiette le divertira? Peut-on ainsi commander le rire? 
Trouvei la réponse dans la finale de la lettre. — 6. Se mêle depuis 
peu» Quelle est la valeur de ce détail? — 7. Le roi ne sepose-t-il pa» 
en poète? îltait-il nécessaire de nous prévenir du peu d'estime qu'il 
avait lui-même pour ses vers? — 8. Est-il naturel qu'il s'agisse d'un 
petit madri|];al plutôt que d'une pièce de longue haleine? — 9.1e 
piège tendu par le roi au maréchal est* il adroit? De quelle manière 
réussit-il à ne pas lui laisser soupçonner que ces vers lui appartien-» 
nent? -r- 10. Quel était le seul moyen d'obtenir du maréchal .une ré^- 
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après ravoir lu, dit au roi : Sire, votre Majesté juge divi- 
nement bien de toutes choses ; il est vrai que voilà le plu^ 
sot et le plus ridicule madrigal que j'aie jamais lu. Le roi 
se mit à rire, et lui dit : N'est-il pas vrai que celui qui Ta 
fait est bien fat? — Sire, il n'y a pas moyen de lui donner 
un autre nom. — Oh ! dit le roi, je suis ravi que vous ayez 
parlé si bonnement ; c'est moi qui l'ai fait. — Ah ! Sire, 
quelle trahison ! que votre Majesté me le rende ; je l'ai lu 
brusquement. — Non, Monsieur le maréchal; les premiers 
sentiments sont toujours les plus naturels. 

Le roi a beaucoup ri de cette folie et tout le monde 
trouve que voilà la plus cruelle petite chose qu'on puisse 
faire à un vieux courtisan. » (1) 



poQ«e nette et catégorique? — 11. A prêt V avoir la. Est-ce une lec- 
ture consciencieuse? Au lieu de chercher à apprécier la valeur réelle 
de ces vers, le maréchal ne songe-t-il pas plutôt & tourner adroite- 
ment un compliment? — 12. Voyez-vous le courti&an dans sa ré- 
ponse? Faites-en ressortir l'exaspération. — 13. En renchérissant 
sur le jugement du roi, ne se prépare-t-il pas une confusion plus 
grande? — 14. Le roi .te mit à rire. Interprétez le rire du roi. -s» 
15. Ce premier piège réussi, le roi ne va-t-il- pas lui en tendre 
un nouveau? — 16. Faites voir que dans cette petite narration tout 
concourt au point culminant, c'est-à-dire à rendre plus cruel l'em- 
barras du mari^chal. — - 17. Quel est \ô mot qui doit être comme un 
coup de foudre pour le courtisan ? — 18. Voyez vous dans la con- 
duite du maréchal la souplesse du courtisan toujours prêt à rétracter 
son opinion et à la conformer à celle de son maître? — 19. Le roi y 
consent-il? Ne se sert-il pas d'une sentence pour repousser toute ré- 
tractation? — 20. « Un vieux courtisan. » Pourquoi M"»" de Sévîgné 
rappelle- t-elle l'âge du maréchal? 

(l) Voyez l'analyse littéraire de ce petit chef-d'œuvre dans nos 
Éludes litlérairea. Bruxelles, A. Lacroix, Verboeckhoven etO^ 1861, 
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IP MODÈLE. 

iU"* de Sévigné à sa fille. 
« Écoutez, je vous prie, une chose qui est à mon sens 
fort belle; il me semble que je lis Thistoire romaine. Saint- 
Hilaire, lieutenant-général de Tartillerie, fit prier M. de 
Turenne, qui allait d'un autre côté, de se détourner un in- 
stant pour venir voir une batterie ; c'était comme s'il eût 
dit : Monsieur, arrêtez- vous un peu, car c'est ici que vous 
devez être tué. Un coup de canon vient donc et emporte le 
bras de Saint-Hilaire qui montrait cette batterie, et tue 
M. de Turenne ; le fils de Saint-Hilaire se jette à son père, 
et se met à crier et à pleurer. Taisez-vous, mon enfant, 
lui dit-il; voyez, en lui montrant M. de Turenne raide mort, 
voilà ce qu'il faut pleurer éternellement, voilà ce qui est 
irréparable l et sans faire nulle attention sur lui, se met à 
crier et à pleurer cette grande perte. M. de la Rochiefou • 
cault pleure lui-même en admirant la noblesse de ce sen- 
timent. » • 

IIP MODÈLE.' 

Racine à Boileau. 
« Un soldat du régiment des fusiliers, qui travaillait à 
la tranchée, y avait porté un gabion : un coup de canon 
vient qui emporte son gabion. Aussitôt il en alla poser 
à la même place un autre , qui fut sur le champ emporté 
par un autre coup de canon. Le. soldat, sans rien dire, en 
prit un autre et alla le poser : un troisième coup de canon 
emporta le troisième gabion. Alors le soldat rebuté se tint 
en repos. Mais son officier lui commanda de ne pas laisser 
cet endroit sans gabion. Le soldat dit : J'irai, mais f y serai 
tué. Il y alla, et, en posant son quatrième gabion, il eut le 
bras fracassé d'un quatrième coup de canon. Il revint sou- 



Digitized by VjOOQ iC 



- 286 — 

tenant son bras et se contenta de dire à son omcier : Je 
vous l'avais bien dit. Il fallut lui couper le bras, qui ne te- 
nait presque à rien. Il souffrit cela sans desserrer les dents, 
et après Topération, dit froidement : Je suis donc hors 
d'état de travailler; c'est maintenant au roi à me nourrir. 
Je crois que vous me pardonnerez le peu d'ordre de cette 
narration: mais assurez- vous qu'elle est vraie, i 

IV* MODÈLE. 

M"^* de Sévigné. 
8 II monta à cheval le samedi à deux heures, après avoir 
mangé ; et comme il avait bien des gens avec lui, il les 
laissa tous à trente pas de la hauteur où il voulait aller, et 
dit au petit d'Elbeuf ; t Mon neveu, demenrez-là, vous ne 
faites que tourner autour de moi, vous me feriez recon- 
naître. » M. d*Hamilton, qui se trouva près de l'endroit où 
il allait, lui dit : « Monsieur, venez par ici, on tire du côté 
où vous allez. — Monsieur, lui dit-il, vous avez raison, je 
ne veux point du tout être tué aujourd'hui, cela sera le 
mieux du monde. > Il eut à peine tourné son cheval, qu'il 
aperçut Saint-Hilaire, le chapeau à la main, qui lui dit : 
• Monsieur, jetez les yeux sur cette batterie que je viens 
de faire placer là. » M. de Turenne revint, et dans l'in- 
stant, sans être arrêté, il eut le bras et le corps fracassés 
du même coup qui emporta le bras et la main qui tenait le 
chapeau de Saint-Hilaire. Ce gentilhomme, qui le regar- 
dait toujours, ne le voit point tomber ; le cheval l'emporte 
où il avait laissé le petit d'Elbeuf ; il était penché le nez 
sur l'arçon : dans ce moment le cheval s'arrête, le héros 
tombe entre les bras de ses gens ; il ouvre deux fois de 
grands yeux et la bouche, et demeure tranquille pour ja- 
mais : songez qu'il était mort., et qu'il avait une partie du 
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cœur emportée. On crie, on pleure ; M. d'Hamilton fait 
cesser ce bruit, et ôte le petit d'Elbeuf, qui s'était jeté sur 
ce corps, qui ne voulait pas le quitter, et qui se pâmait de 
crier. On couvre le corps d'un manteau, on le porte dans 
une haie ; on le garde à petit bruit ; un caresse vient, on 
l'emporte dans sa tente : ce fut là où M. de Lorges, M. de 
Roye et beaucoup d'autres pensèrent mourir de douleur ; 
mais il fallut se faire violence, et songer aux grandes af- 
faires qu'on avait sur les bras. On lui a fait un service mili- 
taire dans le camp, où les larmes et les cris faisaient le 
véritable deuil : tous les officiers avaient pourtant des 
écharpes de crêpe ; tous les tambours en étaient couverts ; 
ils ne battaient qu'un coup ; les piques traînantes et les 
mousquets renversés ; mais ces cris de toute une armée ne 
peuvent pas se représenter sans que l'on en soit ému. • 

V* MODÈLE. 

P.-X. Courier à i/"' Pigalle, à Lille. 

Résina, près Porticî, le !««• novembre 1807. 

c Le souper fini , on nous laisse ; nos hôtes 

couchaient en bas, nous dans la chambre haute où nous 
avions mangé. Une soupente élevée de sept à huit pieds, 
où l'on montait par une échelle, c'était là le coucher qui 
nous attendait : espèce de nid dans lequel on s'introduisait 
en rampant sous des solives chargées de provisions pour 
toute l'année. Mon camarade y grimpa seul, et se coucha 
tout endormi, la tête sur la précieuse valise ; moi, déter- 
miné à veiller, je fis bon feu et m'assis auprès, La nuit 
s'était déjà passée presque entière assez tranquillement, et 
je commençais à me rassurer, quand, sur l'heure où il me 
semblait que le jour ne pouvait être loin, j'entendis au- 
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dessous de moi notre hôie et sa femme parler et se dispu- 
ter; et prêtant Toreille parla cheminée qui communiquait 
avec celle d'en bas, je distinguai parfaitement ces propres 
mots du mari : Ek bien enfin, voyons, faut-il les tner tous 
deux? A quoi la femme répondit : Oui; et je n'entendis 
plus rien. 

Que vous dirai-je? je restai respirant à peine, tout mon 
corps froid comme un marbre ; à me voir, vous n'eussiez su 
si i'étais mort ou vivant. 

Dieu! ^uand j'y pense encore!... Nous deux, presque 
sans armes, contre eux douze ou quinze qui en avaient 
tant! Et mon camarade mort de sommeil et de fatigue ! L'ap- 
peler, faire du bruit, je n'osais ; m'échapper tout seul, je ne 
pouvais ; la fenêtre n'était guère haute, mais en bas deux 
gros dogues hurlaient comme des loups... En quelle peine 
je me trouvais, imaginez-le, si vous pouvez. Au bout d'un 
quart d'heure, qui fut long, j'entendis sur l'escalier quel- 
qu'un, et par les fentes de la porte, je vis le père, sa lampe 
dans une main, dans l'autre un de ses grands couteaux. 
Il montait, sa femme après lui ; moi derrière la porte ; il 
ouvrit ; mais avant d'entrer, il posa la lampe que sa femme 
vint prendre; puis il entre pieds nus, et elle de dehors lui 
disait à voix basse, masquant avec ses doigts le trop de 
lumière de sa lampe, doucement, va doucement. Quand il 
fut à l'échelle, il monte, son couteau dans les dents, et venu 
à la hauteur du lit, ce pauvre jeune homme étendu, offrant 
sa gorge découverte, d'une main il prend son couteau, et de 
l'autre... ah I cousine... il saisit un jambon qui pendait au 
plancher, en coupe une tranche et se retire comme il était 
venu. La porte se referme, la lampe s'en va, et je' reste 
seul à mes réflexions. 

Dès que le jour parut, toute la famille, à grand bruit, 
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vint nous éveiller, comme nous Tavions recommandé. On 
apporte à manger, on sert un déjeûner fort propre, fort 
bon, je vous assure. Deux chapons en faisaient partie, dont 
il fallait, dit notre hôtesse, emporter Tun et manger l'au- 
tre. En les voyant, je compris enfin le sens de ces terribles 
paroles : faut-il les tuef tçus deux? » 

VP MODÈLE. 

jfme d'Épinay à l'abbé Galliani. ^ 

5 novembre 1764. 
« Comment ! je n'aurais pas un moment à moi ! toujours 
des affaires, des inquiétudes, des ..., etc.! la sotte vie 
que la mienne! Mon gendre est là qui a mal aux dents. 
Oh! comme il souffre! Il fait une grimace de possédé. Sa 
femme a la colique; Ragot a des convulsions; Rosette 
^aboie à me fendre la tête. Je veux écrire, point, c'est une 
visite; une femme que je n'ai jamais vue; elle vient voir la 
maison. Elle est à louer, ma maison, il faut bien qu'on la 
vienne voir. Cette femme est une tatillonne, une bavarde. 
Madame, votre servante. — Votre très -humble servante. 
Madame.. — Madame, cette maison parait charmante ; ah ! 
mon Dieu! comment pouvez-vous la quitter? est-elle à 
vous? Mais vous n'aimez peut-être pas la campagne? — 
Pardonnez-moi, Madame. Je regrette... — Elle est peut- 
être malsaine? Il y a beaucoup d'eau; vous avez l'air d'être 
délicate. — Madame, cette habitation n'est pas malsaine, 
mais je... — Ah! Madame, voilà, je crois, la rivière? — 
Non, Madame, c'est un canal. — Et les meubles? restera- 
t-elle meublée? — Madame, il faut acheter le canal, et l'ou 
pêche les meubles tous les trois ans. — En vérité, j'ai dit 
comme cela, tant j'étais ahurie de ses questions et de ses 
étourderies. — Au reste, ce détail de maison, d'inventaire, 
tout cela a quelque chose dft si frîcfn ^i de si affligeant, 

13 
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que je me tiens à quatre pour ne pas pleurer. Chaque 
chose que j'ai faite ici, que j'ai arrangée, que j'ai plantée, 
me parait mieux faite, plus intéressante que jamais; mais 
je ne suis pas payée, on ignore quand on le sera. J'ai des 
enfants , des dettes, d'anciens domestiques qu'il faut pou- 
voir récompenser. L'équité veut que je me réduise au né- 
cessaire ; mais je ne vous cache pas que cette réforme me 
coûte infiniment » 

^ VII* MODÈLE. 

{Description .) 

' • Je quitte ce lieu à regret : la campagne est encore 
belle : cette avenue et tout ce qui était désolé des chenil- 
les, et qui a pris la liberté de repousser avec votre permis- 
sion, est plus vert qu'au printemps dans les plus belles an- 
nées. Les petites et les grandes palissades sont parées de 
ces belles nuances de Tautomne dont les peintres font si 
bien tout leur profit. Les grands arbres sont un peu dé- 
pouillés, et l'on n'a point de regret à ces feuilles picotées : 
la campagne en gros est encore toute riante ; j'y passais 
mes jours seule avec des livres, je ne m'ennuyais que 
comme je m'ennuierai partout, ne vous ayant plus. » 

(^"'« de Sévigné,} 

VIIP MODÈLE. 

\ 

{Portrait.) 

• . . . Vous ne pouvez pas reconnaître notre ami ; sa- 
chez. Monsieur, qu'il a pris une perruque comme un autre 
homme. Ce n'est plus cette petite tête frisottée, seule sem- 
blable à elle; jamais vous n'avez vu un tel changement; 
j'en ai tremblé pour notre amitié : ce n'étaient plus ces che- » 
veux auxquels je suis attachée depuis plus de trente ans ; 
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mes secrets, mes confiances , mes anciennes habitudes, 
tout était chancelant. 11 était plus jeune de vmgt ans; je 
ne savais plus où retrouver mon ancien ami; enfin, je me 
suis un peu apprivoisée avec cette tête à la mode, et je 
retrouve dessous celle de notre bon Corbinelli. • 

(i/"»« de Sévigné.) 

IX* MODÈLE. 

(Tableau.) 
M. de Chateaubriand à M. de Fontanes. 

f . . . . Dans une belle soirée du mois de juillet der- 
nier, j'étais allé m'asseoir au Colysée, sur la marche d'un 
des autels consacrés aux douleurs de la Passion. Le soleil, 
qui se couchait, versait des fleuves d'or par toutes ces ga- 
leries où roulait jadis le torrent des peuples ; de fortes 
ombres sortaient en même temps de l'enfoncement des 
loges et des corridors, ou tombaient sur la terre en larges 
bandes noires. Du haut des massifs de l'architecture 
j'apercevais, entre les ruines du côté droit de l'édifice, le 
jardin du palais des Césars, avec un palmier qui semble 
être placé tout exprès sur ces débris pour les peintres et 
les poètes. Au lieu des cris de joie que des spectateurs fé- 
roces poussaient jadis dans cet amphithéâtre, en voyant 
déchirer des chrétiens par des lions et des panthères, on 
n'entendait que les aboiements des chiens de l'ermite qui 
garde ces ruines. Mais au moment où le soleil descendit 
sous l'horizon, la cloche du dôme de Saint-Pierre retentit 
sous les portiques du Colysée. Cette correspondance, éta- 
blie par des sons religieux entre les deux plus grands mo- 
numents de Rome païenne et de Rome chrétienne, me 
causa une vive émotion... Je me rappelai que ces mêmes 
Juifs qui, dans leurs premières captivités, travaillèrent aux 
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édifices de TÉgypte et de Babylone, avaient aussi dans 
leur dernière dispersion, bâti cette énorme enceinte; que 
le monument sous les voûtes duquel résonnait cette cloche 
chrétienne était Touvrage d*un empereur païen marqué 
dans les prophéties pour la destruction finale de Jérusalem. 
Sont-ce là, mon cher ami, d'assez hauts sujets de médita- 
tion fournis par une seule ruine, et croyez-vous qu'une 
ville où de pareils effets se reproduisent à chaque pas, soit 
digne d'être vue ? 

Je suis retourné hier, 9 janvier, au Colysée, pour le 
voir dans une autre saison et sous un autre aspect : j'ai 
été étonné, en arrivant, de ne point entendre l'aboiement 
des chiens qui se montraient ordinairement dans les cor- 
ridors supérieurs de l'amphithéâtre, entre des ruines et 
des herbes séchées. J'ai frappé à la porte de l'ermitage 
pratiqué dans le cintre d'une loge ; on ne m'a point ré- 
pondu ; l'ermite est mort. 

L'inclémence de la saison, l'absence du bon solitaire, des 
souvenirs récents et douloureux, ont redoublé pour moi la 
tristesse de cette enceinte, au point que j'ai cru voir les 
ruines d'un édifice que j'avais admiré quelques jours au- 
paravant dans toute son intégrité et toute sa fraîcheur. 
C'est ainsi, mon très-cher ami, que nous soQimes avertis à 
chaque pas de notre néant. L'homme cherche au-dehors 
des raisons .pour s'en convaincre : il va méditer sur les 
restes des monuments des empires, et il ne songe pas qu'il 
est lui-même une raine encore plus chancelante, et qu*il 
sera tombé avant ces débris! Ce qui achève de rendre 
notre vie le songe d'une ombre, c'est que nous né pouvons 
pas même espérer de vivre longtemps dans le souvenir de 
nos amis, puisque leur cœur, où s'est gravée notre image» 
est, comme l'objet dont il retient les traits, une argile su- 
jette à se dissoudre. » 
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t Jç descendis delsL villa d'Est, vers les trois heures après 
midi, je passai le Teverone sur le pont de Lupus, pour 
rentrer à Tivoli par la porte Sabine. En traversant le bois 
des vieux oliviers dont je viens de vous parler, j'aperçus 
une petite chapelle blanche appelée Qîdntilanea, dédiée à 
la Sainte Vierge, et bâtie sur les ruines de la villa de Va- 
rus. C'était un dimanche, la porte de cette chapelle était 
ouverte, j'y entrai ; je vis trois petits autels disposés en 
forme de croix ; sur celui du milieu s'élevait un grand 
crucifix d'argent, devant lequel brillait une lampe suspen- 
due à la voûte.. Un seul homme, qui avait l'air très-mal- 
heureux, était prosterné auprès d'un banc ; il priait aveo 
tant de ferveur, qu'il ne leva pas même les yeux sur mol 
au bruit de mes pas. Je sentis ce que j'ai mille fois éprouvé 
en entrant dans une église, c'est-à-dire un certain apaise- 
ment des troubles du cœur (pour parler comme nos vieilles 
Bibles), et je ne sais quel dégoût de la terre. Je me mis à 
genoux à quelque distance de cet homme, et inspiré par 
le lieu, je ne pus m'empêcher de prononcer cette prière : 
f Dieu du voyageur, qui avez voulu que le pèlerin vous 
adorât dans cet humble asile, bâti sur les ruines du palais 
d'un grand de la terre ; mère de douleur, qui avez établi 
votre culte de miséricorde dans l'héritage de ce romain 
malheureux, mort loin de son pays, dans les forêts de la 
Germanie ; nous ne sommes ici que deux fidèles prosternés 
au pied de votre autel solitaire. Accordez à cet inconnu, 
qui semble si profondément humilié devant vos grandeurs, 
tout ce qu'il vous demande, faites que les prières de cet 
homme servent à leur tour à guérir mes infirmités, afin 
que ces deux chrétiens, qui sont inconnus l'un à Vautre, 
qui ne se sont rencontrés qu'un instant dans la vie, et qui 
Tont se quitter pour ne plus se voir ici-bas, soient tout 
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étonnés, en se retrouvant au pied de votre trône, de se de- 
voir mutuellement une partie de leur bonheur, par les mi- 
racles de la Charité 1 • 

Préceptes. 

n ne s'agit ici ni de la narration historique, qui veut 
être écrite sous Todil sévère et perçant de la vérité, ni de 
la narration oratoire qui doit mener à la persuasion, mais 
bien de ces narrations simples et faciles que comporte le 
style familier de la lettre. Tels sont surtout le conte, la fa- 
ble, Tanecdote de société. (1) 

« Une lettre, qui conte encore plus qu'elle ne raconte, 
dit Philippon de la Madelaine, doit principalement tendre 
à piquer la curiosité, à soutenir l'attention, à faire sourire 
son lecteur, à^lui peindre ce qu'il lit, surtout à ne pas trop 
tarder la fin du récit, qui en est communément la partie la 
plus intéressante. Des expressions heureuses plutôt qu'in- 
génieuses, de l'esprit sous le voile de la simplicité, des 
tours fins mais naturels. » (2) 

La lettre narrative peut aussi rouler sur un événement 
malheureux : les désastres d'un orage, d'une inondation, 
d'un incendie, les ravages de la guerre, d'une épidémie, 
ou le récit des derniers moments d'une personne aimée; 
alors elle emprunte au sujet des couleurs sombres ou mé- 
lancoliques en rapport avec les impressions d^celui qui 
raconte. (3) 

Les observations qui précèdent s'appliquent également 
à la lettre descriptive. Mais, ici comme là, les préceptes 



Préceptes. — 1. Qu'entendez-Tous par narration épistolaire ? — 
2. Quelles sont les qualités particulières de ce genre de narrations? 
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sont stériles. Les seuls éléments de succès sont la lecture 
des bons écrivains et surtout la nature, le sentiment : 
f II faut sentir pour savoir Fart de peindre. » 

{Bernis.) (4) 

SUJETS DE COMPOSITION. 

I. Célestine raconte à Lattre un incident de son voyage à 
Ostende. 

CONSEILS. 

Arrivés à Ostende le soir, vos parents, votre sœur Vir- 
ginie, et vous, vous êtes descendus à Thôtel des Bains, en 
face de la mer. Pendant que vos parents prenaient les dis- 
positions nécessaires pour vous installer à Thôtel, vous 
vous êtes mise au balcon avec Virginie, pour y jouir du 
spectacle de la mer, tout nouveau pour vous. Vous décou- 
vrez de loin des barques de pêcheurs rentrant au port. 
Calme de la mer ; silence parfois interrompu par le bruit 
des rames ou par la voix des pêcheurs. 

Ce silence vous porte à la rêverie ; vous songez à la dis- 
tance que vous avez franchie, à la beauté du spectacle qui 
se déroule à vos yeux, etc. 

Pendant que ces réflexions vous absorbent, une autre 
scène occupe l'attention de Virginie. Une femme, qui te- 
nait par la main deux petits enfants à peine vêtus, demande 
à Tun des pêcheurs &'il a fait bonne pêche. (Racontez ceci 
sous la forme d'un dialogue.) — Il n'a rien pris. — Que fe- 
ront-ils demain? — Paroles de désespoir du mari ; la femme 
pleure et invoque le ciel. — Virginie émue fait tomber une 
pièce d'argent aux pieds de la pauvre mère, et toutes deux 



lén^ers et badins? — 4. Quels sont les moyens de réussir dans la nar- 
ration et les descriptions épistolaires ? 
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vous vous cachez pour échapper à Teffusion de sa recon- 
naissance. 

Joie qu'on éprouve à faire du bien aux malheureux. 

Terminez par Texpression de vos sentiments affectueux. 

II. Berthe raconte à son amie Octavie la visite que lui 
a faite une ancienne compagne de pension^ fille d'un ar- 
mateur ruiné. 

CONSEILS. 

On vous annonce la visite d'une jeune femme qui se re- 
fuse à 4ire son nom. Vous la faites introduire. Ses traits- 
sont altérés par la souffrance...; il y a quelque chose dans 
sa voix qui vous frappe...; son air de distinction contraste 
avec sa mise, simple à Texcès. Rapportez ses paroles, (dis- 
cours direct) : après s'être excusée du mystère dont elle 
avait entouré sa visite, elle se fait connaître ; elle vous rap- 
pelle des souvenirs de pension. Elle déplore la coupable 
présomption que lui inspirait la fortune de ses parents ; elle 
vous raconte les malheurs de sa famille, la tempête qui en- 
gloutit tous leurs biens, etc. Tous les faux amis ont fui. Elle 
s'est souvenue de vous, et elle vous conjure de la secourir 
dans sa détresse. 

Vous demandez le concours d'Octavie, dont vous connais- 
sez le cœur généreux. 

III. Ernest rend compte à son ami Isidore d'une séance 
de prestidigitation donnée au collège, ( Même sujet pour 
demoiselles.) ' 

CONSEILS. 

On avait fait trêve aux travaux sérieux. Livres et cahiers 
avaient disparu ; la salle d'étude était métamorphosée en 
un véritable lieu de réjouissance ; tout avait pris un air 
de fête ; les visages étaient riants. 
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Rendez votre ami présent à la séance par la vivacité de 
votre récit. — Jeux de cartes, où l'adresse du prestidigita- 
teur faisait croire qu'il devintiit jusqu'à la pensée; jeux de 
gobelets, où sa* parole semblait commander aux objets de 
passer d'un lieu à un autre ; plaisanteries vulgaires assai- 
sonnées de quelques bonnes^ fautes de langue dans le but 
de tromper l'attention, etc., etc. 

Ton de cette lettre : facile et léger. Beaucoup d'abandon 
et de liberté, mais sans négligence. 

IV. Vous racontez à votre ami un trait de probité. 

' CONSEILS. 

En 1814, au moment où les armées alliées envahissaient 
la Hollande et la Belgique, un Français, receveur des con- 
tributions aux environs d'Amsterdam partit en poste pour 
Paris, après avoir envoyé devant lui sa caisse et ses effets 
les plus précieux. Il attendit vainement le chariot qui por- 
tait sa fortune et les deniers de l'état. Le gouvernement 
français le rendit responsable de tout, et lui fît payer les 
deux cenimille francs que contenait sa caisse. La position 
de sa famille se trouva compromise. 

Après un intervalle de dix ans, lorsqu'il commençait à 
oublier la perte de sa fortune, il fît un voyage dans les 
Pays-Bas pour revoir d'anciens amis. Il descend à Anvers, 
chez M. Loos, à l'hôtel aux armes d'Angleterre, se fait ser- 
vir un repas et seul dans un coin de la salle il se plaît à 
écouter les diverses conversations engagées autour de lui. 

Dans un des groupes un homme parlait des événements 
de 1814, et citait plusieurs individus qui s'étaient enrichis 
aux dépens des Français forcés de regagner leur pays. 

Le voyageur s'approche de l'orateur et raconte que lui 
aussi est une de ces victimes ; qu'il a perdu deux cent mille 

13. 
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francs. L'hôtesse frappée de cette révélation, le prend à 
part, et quand l'étranger lui eut donné le détail exact des 
sommes qu'il avait perdues, *elle le conduisit dans un ca- 
veau qui dépendait de sa maison. Elle lui expliqua com- 
ment, au moment où l'ennemi entrait dans Anvers, plu- 
sieurs voitures avaient été abandonnées devant sa porte. . . 

L'honnête M™' Loos ne voulut recevoir aucune récom- 
pense, heureuse d'avoir restitué à son maître un trésor 
dont le hasard l'avait rendue dépositaire. 

Terminez ce récit par quelques réflexions morales. 

V. Céline raconte à son amie Félicie, une histoire tou- 
chante lue par son professeur dans le Dimanche des famil- 
les, de l'abbé Mulois. (Même sujet pour jeunes gens.) 

CONSEILS. 

Comme vous connaissez le cœur de votre amie, vous êtes 
sûre que cette histoire la touchera, et qu'elle vous saura 
gré de la lui avoir fait connaître. 

Dans une petite ville du département de la Moselle vi- 
vait une pauvre- famille d'ouvriers. Le père vint à mourir : 
martyr du travail, il avait trop présumé de ses forces. Sa 
femme et ses enfants tombent dans la plus profonde misère. 

Tous les meubles avaient été vendus pour payer les frais 
de la maladie ; il ne restait plus qu'un crucifix de bois 
pendu à la muraille. 

La pauvre mère s'épuise pour nourrir ses enfants par 
son travail. 

Un matin, une voisine entre chez la malheureuse pour 
lui rendre, ainsi qu'elle en avait l'habitude, quelques pe- 
tits services. Elle la trouva morte. Les deux enfants dor- 
maient dans leur berceau. Quoique pauvre elle-même, elle 
veut^devenir leur mère, elle les porte chez elle sans hésiter. 
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A l'heure du repas le mari revient. Il Toit sa femme 
triste, il Tinterroge. Elle lui racontç la mort de la voisine. 
Le mari, à son tour, devient sombre et rêveur, mais bien- 
tôt il a pris son parti et il ordonne à sa femme d'aller cher- 
cher ces pauvres orphelins, qui désormais partageront le 
pain de ses enfants. — \ Les voilà! » lui dit-elle en tirant 
les rideaux du lit et en se jetant au cou de son mari. 

Terminez votre lettre par quelques touchantes réflexions 
sur ce courage et cette hardiesse de la charité qu'on ne 
trouve que chez l'ouvrier honnête et laborieux. 

VL Joseph raconte à son ami Alfred un trait touchant 
de la vie de Dupuytren» (1) 

CONSEILS. 

Dupuytren, le père de la chirurgie moderne, reçut un 
jour, fort tard dans la soirée, la visite d'un petit vieillard ; 
(faites son portrait) : physionomie pleine de douceur ; il 
est appuyé sur une canne ; costume noir : c'était 
un prêtre. Dupuytren le regarde, t Qu'avez-vous ? lui dit- 
il avec sa dureté habituelle. Le petit abbé lui montre un 
abcès douloureux au cou et lui raconte l'origine et les pro- 
grès de son mal. Dupuytren examine la plaie gangrenée 
en plusieurs endroits, et lui dit avec un sinistre éclat de 
voix : € Eh bien. Monsieur l'abbé, avec cela il faut mourir.» 
L'abbé reprend ses linges, enveloppe son cou sans mot dire, 
dépose sur la cheminée une pièce de cinq francs, en s'excu- 
sant de ne pouvoir payer plus cher une consultation du 
docteur Dupuytren, et, avec le plus grand calme, il prend 
congé de celui-ci, pour aller mourir dans son presby- 
tère. - 



(1) L'étendue da sujet nous a engagé à en faire la matière de deu^ 
deToirs. 
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Dnpuytren demeure pensif; il est frappé d'avoir ren- 
contré dans ce petit vieillard faible et soufiFrant une vo- 
lonté plus forte que la sienne. Tout-à-coup il s'élance sur 
l'escalier pour le rappeler. Il lui propose, comme le seul 
moyen de salut, l'essai d'une opération longue, douloureuse 
et peut-être inutile. L'abbé j consent et Dupuytren l'en- 
voie à l'Hotel-Dieu pour y être opéré le surlendemain. 

(suite.) 

Le jour de l'opération venu, cinq ou six cents étudiants 
étaient réunis à l'Hôtel-Dieu. Dupuytren arriva à l'heure 
précise. Pendant l'opération, qui dura vingt-cinq minutes, 
l'abbé ne fronça pas le sourcil. Seulement^ quand tout fut 
fini, son visage était pâle. 

Dupuytren le pansa lui-même et lui adressa un mot 
d'espoir. L'abbé était sauvé. 

Quelque temps après il retournait, dans son village. 

Chaque année, à l'anniversaire du jour où il avait été 
opéré, le petit abbé attendait Dupuytren à l'Hôtel-Dieu 
avec un panier d'osier contenant deux beaux poulets, et des 
fruits de son jardin. 

Dupuytren reçut encore sa visite pendant trois ans. Ce 
fut alors que Dupuytren tomba malade et fit le voyage 
d'Italie sans espoir de voir sa santé se rétablir. De retour 
en France, au mois de mars 1834, sentant que sa fin ap- 
prochait, il ordonna à son fils adoptif d'écrire au petit 
abbé la lettre suivante ; 

A M *** curé de la paroisse de ***, près Nemours. 

« Mon cher abbé, le docteur a besoin de vous à son 
tour. Venez vite; peut-être arriverez-vous trop tard. » 

Votre ami, 

DUPUTTREN. 
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Le prêtre accotirut aussitôt. Il resta longtemps enfermé 
avecl>upuytren. 

Le lendemain Dupuytren avait cessé de vivre. 

Le jour de Tenterrement, le bon prêtre suivait le convoi 
en pleurant. 

VIL Eugène voyage en Savoie, vei's la fin de Vautomne. 
Il décrit à son ami Frédéric un départ de petits Savoyards 
pour la « grande ville, » 

CONSEILS. 

Inquiétudes des mères qui s'occupent des préparatifs du 
départ : la veste de bure, etc., etc. 

Les anciens du hameau , qui ont fait leur tour de 
France, conduisent la troupe des jeunes Savoyards. Ils 
rassurent les mères alarmées ; le curé dit la messe des 
voyageurs. Chaque enfant reçoit la petite caisse où dort 
la marmotte, et les mères rentrent dans leur chaumière 
pour pleurer. 

Le vieux curé arrête les enfants devant une croix de 
bois» au détour du chemin, les b^nit, et les petits Savoyards 
continuent la route seuls. 

Oh ! comme ces pauvres enfants méritent la pitié î Quand 
Frédéric rencontrera dé ces infortunés sur son chemin, 
qu'il ne leur refuse pas le petit sou qu'ils implorent de la 
charité du passant. 

VIII. Arthur raconte à Alfred un accident de chasse ar- 
rivé à son cousin Félix. 

CONSEILS. 

Félix a le caractère léger et turbulent. En l'absence de 
soij père il s'est mis en tète d'aller à la chasse. 11 sort avec 
le fusil et la belle chienne de son père, et il s'enfonce dans 
le bois. 

Un coup de fusil se fait entendre, suivi d'un long cri. 



Digitized 



by Google 



— 302 — 

On accourt; on trouve Félix soutenant la tête de la chienne 
blessée. Ses pleurs et ses lamentations ne peuvent rappeler 
à la vie le pauvre animal. 

Repentir de Félix. Colère de son père. Conclusion mo- 
rale. 

IX. Edgar, toujours inconsolable depuis la mort de sa 
mère, qu'il a perdue depuis un mois, rappelle à son ami 
Eugène les derniers moments de cette mère bien-aimée. 

X. Vital raconte à son ami Charles les funérailles de la 
mère de son professeur, qui habitait la commune deB 

CONSEILS. 

Votre professeur vient de perdre sa mère âgée de quatre- 
vingts ans. Vous comprenez combien il doit être sensible à 
cette perte, car il était le meilleur des fils : Tamour filial 
était un culte pour lui. 

Vous rappelez les vertus de cette vieille et sainte femme. 
Elle était la providence des pauvres. Toujours douce, tou- 
jours souriante, elle a eu une de ces vieillesses qui cou-, 
ronnent une vie vertueuse, et elle s'est éteinte, sans souf- 
france, de cette mort qu'on peut appeler « le soir d'un beau 
jour. 1» Son souvenir restera toujours gravé dans votre 
cœur, car vous l'aimiez comme votre mère. 

XI. Léon, ayant obtenu les premiers prix de sa classe, a 
pu faire, avec son papa, un voyage à Bruxelles. Il rend 
compte à son ami Albert des impressions qu'il a éprouvées 
en voyageant pour la première fois en chetnin de fer. 

D'abord il a eu peur, en se sentant emporté avec la rapi- 
dité de l'éclair, mais bientôt il s'est rassuré, en voyant la 
contenance calme ou joyeuse des voyageurs. Il raconte ce 
qu'il a vu de remarquable dans la capitale. 

XII. Éraérence, en revenant le soir de chez une tante, a 
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vu sur le seuil d'une maison un petit Savoyard endormi 
avec sa marmotte à ses côtés. (Faire son portrait.) Impres- 
sion que lui a fait cette vue. Elle a glissé une pièce d'ar- 
gent dans son petit sac. Elle se figure la joie que Tenfant 
a dû éprouver à son réveil en trouvant ce petit trésor in- 
espéré. 

XIII. Adrien dépeint à Jules une scène attendrissante 
dont il vient d'être témoin. 

Un homme monté dans une barque venait de jeter son 
chien dans Teau pour le noyer. 

Le chien fait des efforts inouis pour remonter dans 
la barque. Le maître le repousse avec violence. Mais, 
prenant son élan pour lui porter un coup de rame, il tombe 
lui-même dans la rivière. Le noble animal saisit son maître 
par les vêtements, nage courageusement, et parvient à le 
ramener au rivage. Réflexions morales. 

XIV. Constant raconte à Omer sa première partie de 
chasse. 

XV. Oscar raconte un voyage à Spa. 

XVI. Emile raconté un voyage àChaudfontaine. 

XVII. Benjamin décrit la grotte de Han , qu'il a visitée 
avec son père. 

XVin. Nathalie dépeint à sa cousine Lisa le château de 
Godefroid de Bouillon. 

XIX. Jules, dans une de ses promenades, a trouvé un 
nid de chardonneret. Joie vive que cette découverte lui a 
causée. Il va souvent visiter le nid. Les petits vont éclore. 
Il les mettra bientôt en cage. Il les destine à son ami. 

XX. David a été témoin de l'incendie d'une ferme. Il 
décrit ce lugubre tableau à son ami Jacques. 

XXL Aanette fait à Adrienne la description de son petit 
jardin. 
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ÇUINZIÈME SÉRIE. 

DES LETTRES DAFFAiRES, DE COMMERCE. 

MODÈLES. 

P' MODÈLE. 

P,'L. Courier à i/""* Courier. 

^ Tours, Janvier 1816. 

« Mes marchands de bois m'ont promis de m'apporter 
aujourd'hui les cinq mille francs, mais je n'ai garde d'y 
compter ; il faudra en venir aux coups, c'est-à-dire aux 
assignations. Us seront bien étonnés, car jamais je n'ai 
rien fait de pareil. Mais je vais les étonner bien plus en 
leur demandant en justice des dommages et intérêts pour 
l'exécrable massacre de mon pauvre bois. Je comprends 
maintenant pourquoi mon père avait toujours quelque 
procès ; c'était pour ne pas se laisser manger la laine iur 
le dos. Moi, je suis tombé dans l'autre excès, et on me dé- 
vore depuis vingt-cinq ans. Croirais-tu bien que d'une 
pièce de quatorze arpents de bois il ne m'en reste plus que 
six? Les huit autres sont passés du côté de mes voisins. Il 
y a des morceaux plus petits qui ont disparu entièrement ; 
on sait seulement par tradition que je dois avoir là quelque 
chose. J'ai fait toutes ces découvertes dans l'énorme fatras 
des papiers de mon père. On ne me croyait pas homme à 
mettre le nez là-dedans. J'ai fait bien d'autres découvertes. 
Par exemple, je croyais mes fermes au même prix que du 
temps de mon père ; cela me donnait de Thumeur. Le fait 
est qu'elles sont beaucoup plus bas. Il en est résulté ce- 
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pendant une sorte de bien, en ce que les fermiers, se re- 
gardant comme chez eux, ont beaucoup amélioré le fonds. 
Un seul m'a défriché, sans en être prié, six arpents de 
terre qui autrefois étaient incultes et inutiles ; un autre a 
rebâti une grange. Aussi me garderai-je bien de les dé- 
goûter par des augmentations trop fortes ; je veux seule- 
ment les engager à me faire meilleure part de mon bien. 
L'heure de la poste arrive ; adieu. » 

IP MODÈLE. 

P.-Ir. Courier à i/"' Courier. 

Tours, le 10 novembre 1816. 

€ Je cours toujours pour ma chienne de vente ; j'ai eu 
ce matin de bons renseignements ; écouter tout le monde 
est ma règle. Je ne vendrai pas aujourd'hui, je crois. 11 fait 
un temps afiFreux. Je vais être obligé de retourner demain' 
à Luynes ; c'est un rude métier que celui de ton intendant. 

A deux heures et demie. 

On a porté les enchères à 11,500 francs ; c'était un prix 
raisonnable, car le bois est diminué l'an passé : je n'ai pas 
voulu vendre. L'adjudication est remise à quinzaine; 
mais je crois que je ferai affaire avant ce temps ; ils vien- 
dront me tourmenter comme l'an passé. On prétend cepen- 
dant que j'ai mal fait de remettre la vente. J'entends mon- 
ter l'escalier; ce sont de mes gens qui sont sur mon dos. 
Ils me parlent pendant que j'écris ; je fais semblant de ne 
pas les écouter. Ils m'offrent 11,600 francs, moitié comp- 
tant. Je ne sais qui diable leur a dit que je voulais 12,000 
francs. Les voilà qui m'offrent 12,000 franes : je refuse ; 
les voilà partis. Je vais diner chez Bidaut. 

A dix heures du soir. 

Ma foi, c'est fait pour 12,250 francs à Beaujan ou Boa- 
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jan, dont tu dois te souvenir. Les paroles sont données, 
sans témoins à la vérité ; mais foi de paysan vaut bien foi 
. de gentilhomme : je ne crois pas avoir mal fait. Le marché 
s'est fait chez Desnœuds ( qui par parenthèse est mort, 
c'est le gendre qui tient la maison ) ; j'étais là à jouer aux 
échecs : mon homme entre et me prend à part. Nos débats 
commencèrent à sept heures, et vers les dix heures nous 
conclûmes. J'ai écouté pendant trois heures toujours la 
même antienne : Je suis connu, ce n'est pas pour dire, je 
vous payerai bien, demandez à M. un tel. Enfin nous avons 
frappé dans la main; si je suis attrapé, ma foi..., qjie 
veux-tu? Les enchères n'ont été portées qu'à 11,500 francs. 
Tout le monde me conseillait d'adjuger à ce prix ; on pré- 
tendait que, l'assemblée une fois rompue, je ne retrouverais 
plus les mêmes offres. J'ai tenu bon, et j'ai gagné 750 fr. 
Ai-je bien fait, maître? ' 

Tout est fini, on m'approuve fort. Il est certain que le 
bois a diminué d'un quart depuis deux ans. Enfin tout le 
monde trouve mon affaire bien faite. L'opinion du public 
varie sur mon habileté ; on me prend tantôt pour un ni- 
gaud, tantôt pour un fin matois. 

Adieu, je vais mettre ceci à la poste, et pars pour Luy nés.» 

III* MODÈLE. 

Fénelon à J/™" la marquise de Laval. 

A Yersaines, 10 jumet 1692. 
« Je VOUS renvoie, ma chère cousine, la vaisselle que 
vous avez eu la bonté de me prêter si longtemps. Je ne 
saurais vous renvoyer de même les autres choses que j'ai 
usées depuis trois ans. Comme vous en avez le mémoire, je 
vous conjure, avec la dernière instance, d'en régler le prix, 
et de vouloir bien le joindre au compte de ce que je vous 
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devais. D'ailleurs, ne croyez point que ce soit un défaut 
de confiance ; il n'y a personne à qui je voulusse devoir 
comme à vous. Je vous dois trop pour avoir là-dessus au- 
cune mauvaise délicatesse ; mais un compte final est abso- 
lument nécessaire pour voir clair dans ma petite économie 
et pour prendre mes mesures justes. Ne vous mettez point 
en peine de faire ce compte exactement, ni de me le mon- 
trer en détail. Pourvu que la somme soit fixée, il ne m'im- 
porte de combien elle sera. Jusqu'à ce qu'elle soit arrêtée 
précisément, je serai dans une vraie inquiétude, dont vous^ 
pouvez me soulager par un demi-quart d'heure d'attention 
à finir ce compte. Faites-moi donc cette grâce au plus tôt. 
Je vous la demande aussi fortement qu'on peut demander 
quelque chose, et vous me mettriez dans une peine très- 
sensible si vous me la refusiez. Je commence enfin à croire 
que vous ne voulez point venir me voir. Nous avons encore, 
avant l'arrivée du roi, un temps fort libre et fort commode. 
Je voudrais avoir un équipage à vous envoyer. » 

IV" MODÈLE. 

Voltaire à l'abbé Moussinot. 

« Je vous prie, mon cher abbé, de faire chercher une 
montre à secondes chez Leroi, ou chez Lebon, ou chez 
Tiout; enfin la meilleure montre, soit d'or ou d'argent, il 
n'importe; le prix n'importe pas davantage. Si vous pouvez 
charger l'honnête Savoyard que vous nous avez déjà en- 
voyé ici à cinquante sous par jeur, et que nous récompen- 
serons encore outre le prix convenu, de cette montre à 
répétition, vous l'expédierez tout de suite, et vous ferez là 
une affaire dont je serai satisfait. 

D'Hombra, que vous connaissez, a fait banqueroute; il 
me devait l4),000 francs : il vient de faire un contrat avec 
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ses créaociers, que je n'ai point signé. Parlez, je vous prie^ 
à un procureur, et qu'on m'exploite ce drôle, dont je suis 
très-mécontent. 

J'ai lu répitre d'Arnaud .-je ne crois pas que cela soit 
imprimé ni doive Têtre. Dites-lui que ma santé ne me 
permet pas d'écrire à personne , mais que je Faime beau- 
coup. Retenez-le quelquefois à dîner chez M. DubreuU : je 
payerai les poulardes très- volontiers. Éprouvez son esprit 
et sa probité, afin que je puisse le placer. 

Je vous le répète, mon cher ami, vous avez carte blan- 
che sur tout, et je n'ai que des remerciements à vous faire.i 

V* MODÈLE. 

Voltaire au comte d'Argental. 

A Ferney, 23 de septembre. 
Mon cher ange, 

« J'ai profité de la permission que vous m'avez donnée. 
On viendra chez vous, vous présenter un billet de neuf 
mille quatre cents livres, avec un petit écrit de ma main au 
bas, par lequel je dis que le billet étant de dix mille livres, 
vous en avez payé six cents livres. 

Ainsi, je vous supplie de vouloir bien ordonner que l'on 
compte au porteur neuf mille. quatre cents livres, dont je 
crois qu'il faudra que le porteur vous donne un reçu. • 
Préceptes. 

La première et pour ainsi dire la seule qualité de ce 
genre de lettres, c'est la clarté, (1) 

Il est aisé d'en comprendre l'importance, quand en songe 
qu'un défaut de clarté peut donner lieu aux plus grands 
inconvénients. (2) 

I. QueUe est la principale et pour ainsi dire la seule qualité exigée 
dans les lettres d'affaires ou de commerce ? — 2. D'où résulte Tim- 



Digitized by VjOOQ IC 



— 309 - 

La correction étant un élément de clarté, bannissez de 
vos lettres d'affaires le jargon de comptoir, les expressions 
incorrectes et barbares qui ont envahi le style commercial 
et que le bon goût réprouve aussi bien que la langue. Du 
reste, il n'est pas plus impossible dans une lettre d'affaires 
ou de commerce que dans toute autre rédaction épistolaire, 
de se passer des termes et des tournures qui ne sont ni 
avoués par la grammaire ni sanctionnés par le bon usage. 
Depuis longtemps d'ailleurs le ridicule a fait justice de ces 
néologismes barbares, tels que : l'honorée vôtre, votre in- 
cluse pour Lyon, le blé est au beau, etc. 

A la clarté ajoutons la précision et le laconisme : que 
les mots s'arrêtent oii finissent les choses. Ici, pas de frais 
d'imagination : le sujet est tout trouvé, il ne s'agit que de 
lui donner une forme convenable, et avant tout claire et 
précise. (4) 

Un élément de clarté qui n'est pas à dédaigner dans les 
lettres de commerce, c'est la disposition de certains détails 
de chiffres, l'arrangement des sommes, ainsi que l'usage des 
alinéas habilement ménagés pour faire ressortir les parties 
les plus importantes de la lettre. (5) 

Nous n'avons pas voulu, dans ce manuel, empiéter sur 
le domaine des sciences commerciales. Ceux qui désirent 
des notions plus étendues et des modèles plus nombreux, 
pourront consulter avec fruit des ouvrages spéciaux, entre 
autres le Traité de comptabilité de M. Hippolyte Vannier, 



porfance de la clarté dans ce genre de lettres? — Quels sont les dé- 
faut» qu'il faut éviter, en vue de la correction? Citez quelques néolo- 
gisnnes ridicules. — La précision et le laconisme conviennent-iU 
aussi à ces lettres ? — 5. Quelles sont les détails qui peuvent con- 
courir à la clarté? 
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auquel nous avons emprunté quelques-uns des sujets qui 
suivent. 

SUJETS. 

I. Julien donne à son ami Ferdinand les renseignements 
que celui-ci lui a demandés sur une maison de commerce. 

COiNSEILS. 

Vous êtes heureux de pouvoir être utile à votre ami, et 
votre tâche est facile, puisque vous n'avez que du bien à 
dire. La maison T... est solide, fait toujours honneur à ses 
.engagements et jouit de la confiance publique. Du reste, 
vous avez eu plus d'une fois l'occasion d'apprécier la loyauté 
de M. T, qui est un homme intègre, et de^plus, un excellent 
ami, dont vous souhaitez que Ferdinand fasse la connais- 
sance. 

II. Même sujet ; renseignements défavorables. 

CONSEILS. 

L'amitié vous fait un devoir de parler avec franchise et 
d'engager votre ami à ne pas entrer en relations avec la 
maison dont il s'agit. Donnez les motifs de ce conseil. — 
Vous êtes sûr de la discrétion de votre ami, qui n'avait pas 
même besoin de vous en faire la promesse. 

III. J.-J. Rousseau à M. Dutens. 

CONSEILS. 

Rousseau, sur le point de quitter l'Angleterre, a adressé 
ses caisses de livres à M. Davenporfc en le priant de les 
vendre. Si M. Dutensy trouve quelque chose qui lui plaise, 
il pourra s'en accommoder, pourvu que ce ne soit pas uni- 
quement pour faire plaisir à Rousseau. Rousseau accep- 
terait volontiers une petite rente viagère. Du reste, M. Du- 
tens pourrait les payer tout à loisir. Enfin, Rousseau s'en 
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rapportq à lui sur tous les points, mais il n'accepte pas les 
sûretés qu'on lui propose ; il en a une qui lui suffit : la 
probité de M. Dutens. 

IV. Votre père vous charge d^écrire à un marchand de 
vins pour demander une pièce de vin du même cru et de 
la même qualité que celui qu'il vous a expédié récemment. 

Vous lui recommandez d'envoyer des fûts mieux cerclés, 
mieux conditionnés, et de joindre à cet envoi la facture. 

V. Vous avez appris que votre ami Vital a l'intention 
d'acheter un cheval. Vous désirez vous défaire du vôtre 
pour cause de départ. Vous dites son âge, ses qualités et 
ses défauts, le prix auquel vous voulez le céder, etc. Si 
vous entrez en arrangement, vous êtes disposé à donner à 
l'acheteur toutes les garanties désirables. 

VI. Vous refusez un mémoire trop élevé. Vous exposez 
vos motifs. Vous payerez lorsque le mémoire aura été réduit 
à sa juste valeur. 

VII. Vous refusez de payer une traite qu'on a faite sur 
vous. Il est vrai qu'on vous a prévenu que si elle était trop 
élevée, on vous créditerait de la différence sur les nouveaux 
achats que vous pourriez faire, mais vous n'admettez pas 
ces procédés et vous voulez conserver la liberté de vous 
pourvoir où bon vous semble. 

Vous ne consentez à payer la traite que si l'on vous en- 
voie, par retour du courrier, l'excédent de la somme, et 
vous tenez à ce que pareil abus ne se renouvelle plus à 
l'avenir. 

VIII. Vous accusez réception de marchandises qui vous 
ont été expédiées. Le montant de la facture est de ... Vous 
envoyez la somme de ... 

IX. Payement de marchandises, et nouvelle demande. 
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X. Premier envoi d'espèces cfeez un banquier qui vous 
ouvre un compte courant portant intérêt. 

XI. Envoi d'argent pour solde de fournitures. 

XII. Demande d'argent à un banquier. 

XIII. Remise d'un effet à un voyageur. 

XIV. Réponse d'un dépositaire à un fabricant. II stipule 
les conditions auxquelles il se chargera de la vente de ses 
marchandises. 



FIN. 
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